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COMIQUES 

plujieurs grands Trinc£s 
de la Cour de France, 

E mariage de Ton Al- 
teffe Royale Monfieur 
le Duc d'Orléans, avec 
la Princefle d'Angleter- 
re , Sœur de Charles Second , don- 
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ra milles nouveaux agrémcns à b 
vCour de France , & au£»menra 
les plaiïirs de la moitié -, on n'y 
^ voyoit TOUS les jours qu€ pûTties de 
Chaffe > Opéras , Comédies, Bals, 
& toiit ce qui pouvoir occuper 
âg'reablement les Princes, les Da- 
mes & les Sçigneurs^maisr Amour, 
Tunique Conquérant de l'Univers, 
à qui tout ccde & que rien ne fur- 
monte, voyant une fi belle troupe 
de demy Dieux , où la fympatic 
regnoit parfaitement, forma au fli- 
tôt de grands & d'illuftres defleins 
fur des cœurs fi galans, & ks rendit 
fenfibles de fcs traits. Madame, 
par roiiUaeur pour elle, quin'aimoit 
pas beaucoup l'Epoux que le Ciel 
lui avoit deftiné, fe trouva à\i 
norabrc de fes conquêtes, & con- 
nut en peu de tems fon Vainqueur,, 
ce fut le Comte de Guiche, donc 
k génie éroit ^imbkicux au dcr- 
- Dicr point , le fils du Maréchal 
de Gfatnmont, Makve deCamp^ 
4n togimc/vt de \ <5ar4e ÏVan* 

çoife». 



de Jkfr. L, Ù,U^(X f 
çoiFe , fort aime da RcMi qnî eut • 
la. vanité de tourner Tes penfées 
amoureufes fur fan Altefle , & qui 
prit tarit d'amour pour Tes char- 
mes & pour Tes rares qualités,. qu'il 
en perdit Ton bonheur Si h fortu- 
ne, fe croyant exils ' comme ua 
criminel très coupable. Le Com*' 
te dans les premières a ttai'ntfs de 
pàffion naiflânte , étant un jour à 
Verfaille à côté de cette Princeffe 
Tair mélancolique & rêveur, ne 
prenant a<icune part h féte que le 
Roi'donnoit à toute la- Cour, Ma- ' 
dame lui dit d'un air charmant en 
jettant fts:bca«x yeux Air lui , he- 
las7~Cômter ditcsmoi (ans dKïimu- 
Icrjquelles fon tics grandes idées qui 
vous occupent fi' fortement ? vous 
me paroi iïez dans une profonde rê- 
verie, & dans un chagrin mortel. 
M^nfieur de duichc n*eût pas ^ 
force de répondre à tant de dou- 
ceurs fon bonheur furpaATant fa 
connoilHince , il penfa tomber à (es 
piés & mourir de joye ^ mais étant 
MU A 3 reve- 
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revenu à foyV il fit connoîtreà Ton 
adorable, d'un ton languiiïant &.i 
abattu , qu'il étoit piqué fcnfible- 
ment & qu'il n'en pouvoir plus. 
Madame, qui étoit fort tendre en 
print pitié & connût très bien que 
Jfis foûpirs qu'elle avoît reçûs de 
fa Majefté, lui avoient donné de la 
jaloufie , c'eft pourquoi elle lui par- 
la de la manière en foûriant. Ha/ 
que vous avez de delicateÏÏcs en 
amour Comte, & qu'il eft peu 
d'hommes d'un tour fi aimable, 
l'on vpus tiendra compte de vos 
foins, & Ton fera tout pourl.-^w.* 
Le Comte alloit Tcmcrcier la Prin- 
celTe de fes bontés en des termes 
foûmis & paffionnés, quand nôtre 
grand Mofiarque. qui la vcnoit de 
quitter, la fuivit dans un cabinet 
oircll^vouloitfe retirer , a«:'fe mit 
auprès d'elle: le Comte qui s'é-' 
toit caché derrière une tapi.iïerie de 
peur d'être vu du Roi qu'il redou- 
toit , eut la douleur d'entendre 
to,utes les douceurs que. ce Prince 
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tlir à fa belle fœur. Madame qui 
avoit vû cacher Monfieurde Gui- 1 
che avec un defefpoir dans les yeux 
& fâché de la prefênce d'un fi dan- ; 
gercux rival ne pouvoit s'empê- 
cher de riredelapalîîondu Roi, co 
qtii fit dire à fa Majeftc d'une fa- 
çon fericufe qui n'^nTça voit point 
le véritable rujct , à quoi fongez- 
vous, Madame, de yous divertir 
de mes peines & des maux que 
vous me faites. Sire, lui répliqua 
fon AltefTealTczbas en riantencore 
plus fort , i*ai peut, être des raifons 
poume vous pas écout<îr tranquil- 
Jemcnt. Ce Prince quf ne pou-; 
voit aprehender que fon frère qui 
pût lui être fufpeél , fe leva d'au- 
près de Madamecommeien fureur, 
& courut l'épéeà lamain chercher 
dans tous les coins du lieu où il 
ctoit. La PrincelTe qui trembloît 
pour fon amant lui fit figne de fe- 
'"^tirerde la prefênce de ce fier Mo-» 
n^ue , qui Tauroit percé de mil- 
le coups s'il l'a voit trôuvé; âpréfr 
^' A4 quoi 
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qttpi difi lui dit en s'cclatant de riret' . 
jacroj Sire , que vôtre Majefté 
fe/ bâti- contre des ombrieç & des 
phantomes ; d*où vous viennent, 
des mouvemens fi colériques & fi 
emportés ? Vous voyés que nous 
fortimes fculs ici , & que pcrfonne 
ne^ v oiis inqu ietfi. JV1 adame , reprit 
JeRoicnhauipmt fa voix ; j'ài vû, 
OH je mctrooipe quelqu'un.daps^ ce. 
cpjn^ qui pourroit être le timoin^ 
di;5 ferpp§, dQ ojon cœur. Hç.î 

qji,e craigné$-vou5 > Sire , répon- 
cîifiJWadameen rougifTant > il n'y a- 
que.Mpnfifîmr qui vous puifTe cha- 
grima*. Jelefçaibien, Madame», 
r«pwtit ce Prince ea la regardant; 
tendrement , je ferois cependant 
au. dercrpojr qu'il m'entendit 5 quoi 
que TafiFflire foit délicate , mon 
plaifirdiminuej'oit de la moitié j le 
miflere eR* charmant en amour, & 
c'èft dansée fecret où règne le veri» 
table plaifir. Je vous Tavoue , 
Sire , dit Ton Alreffe un peu em- 
tiaralTée-j que fans le fecours du' 
- ' \ millere 



Tnifterela tendfefle eft languiflanw 
de fam agrémen t. Une de Tes De* 
moifelles d'Homieur l'interrompit 
à' propasîeo lui difant que^ Mon- 
fieur âlloit venir , ce? qui fit chan- 
ger la converfation &J fetourner 
avec la compagnie où Ton joua 
ïong-tems. Le Roi d'une façon 
• inquiète prit un Livret s'attacha 
à-Kre. Le jour fuivant fa Majefté 
donna ^un Bal magnifique , où tou- 
tes les Dames parurent dans leur 
cclat:; mais la Ducheffe d'Orléans 
d'un air engageant &• diftingué ter- 
nirtout le brillant étudié de celle 
qui l'accompagnait, qui fe per- 
fiiadà bien - d'avoir je^té de la- 
poudre aux yeux d'è leurs galants. 
Lefoir Mônfieur qui reear<loit la 
Comtefle d Olone comme la plus^ ' 
aimable de Ja Cour foupira long- 
tems auprcsd'elle, &: lui<lit mille 
chofss obligeantes ce qui donna- 
de la jaloufic'àiMâdame de Môn- 
tefpan , qui'pretendoit à la con- 
quête de ce Prince.» & l'attache^ 
* A y ment 
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ment qu'il fit paroître pour la pre- 
mière infpira pour cette Dame des> 
mouvemens fecrets de haine Ôc 
d'envie co/itrc fa rivale; mais fon- 
AltefiTc pour les accorder les quitta j 
pour fongcr à des plaifirs plus de > 
fon goutque ceux dé faire l'amant 
tranfi auprès des femmes ; & com- 
me ce Prince aime les metamor- 
phofes & les deguifemens >, il re-; 
vint aporterla nouvelle de l'Em- 
pereur du Soleil qui étoit un far, 
meux Aftrologue arrivé à Paris 
qui venoit du levant infufer fa 
fcience admirable en France. I-c 
Prince de Condé, à qui Monfieur 
avoit'faif confidence de çç qu'ilî 
youloit faire j dit tant de merveil^r 
les de cet homme tout divin , que 
TafTemblee conclut ferieufement 
qu'il falloit le voir en particulier , 
Ôc fe faire dire fa bonne ou mau- 
vaife fortune, mais Madame d'O- 
lone, qui n'aimoit point fe's fortes» 
de gens, à caufe qu'elle croybic 
qu'ils voyent trop clair dans fcsin- 

^ /, trigucs 



trrgues amoureufes, diti d'ûïïé 
manière mcprifante au Prince de 
Condé, quiavôit vante lareputa-*' 
ik)n de TArtrologue , Hcl que 
peut un malheureux riir le' f<J>rt des*^ 
pcrfohnes qui fc remettent à l'a' p'rb-~ 
vidence du Ciel. II fautdoric que • 
ce foit par magie qu'ils faflenti 
quelque chofes. Ha iMadamet 
s'écria le Prince , ce merveilleux' 
mortel tire par les aftres l'orofco- 
pe de to-ùt le mondé , Se rien ne lui 
cfl inconnu du pâïïe & de l'a venir, 
je me garderai donc bien conti- 
nua- t'ellc au Duc de Candalle , qui 
étoic prefcn t, d'aller trou ver TEm- 
pereùr du foleiU puis qu'il pénétre ^ 
lî avant dans' la deftince; de Tuni- 
vcrs. Vous y viepdrés Madame, 
comme les autres , répondit le Duc 
d'un ton moqueur, ayant intérêt 
de fçavoir le nombre de Tes rivaux. 
Cet lioramc raviiïant vous dira des .. 
chofes qui vous charmeront pput- • 
être. M.onlîeur, repartit la Com- 
tcxlc triftement, r.on n'éft pas fort ^ 

A 6 con* 



l^n^^toeurs; qi^p.. ces mifcrables 
an!ÇMîji<pAti3H[ç./.q.ui vous a dit, Ma^^ 
diO^ i Wpnc brufquement Mon-j 
r^ertr:4îS!Ç&ndîle; , que vous êtcS] 
ra^JbfBrÉiifft >. les. femmes faites^ 
c§0)mA. MOUS, oiît.toûjoursJa foi>7 
tynÇl^^f^ur.gage ,i3c voguent à plci- 
n^ypiîç .flir TOceaji du bonheur. 
No«$; le verrons Duc interrompit 
ellç^ïbfl iô! levant & fortant de la 
cytïtbrçy I<e Gbmte de Guiche^q 
qpiÇfk Rpi avoit fait fuir d'auprès ' 
de» Madame» quelque jours aupa- 
rajf/ioç^entroit quaadil Ja rencon. 
traïqlii fe promcnoît feule dans une 
galerie, foit' arfiycufe ,. cé qui Je fur-^c; 
p«fi«. &is'^procJbLant:.defôn oreillcil 
il JuifdltLd'urtairjgalanty: Belle fo-r/ 
litaii-Cx,,(|ue j'aye un peu dé part à 
vQî agréables rêveries , & que j'oc-^- 
cupç vôtre efprit autant de mo- 
meris que vous occupés le mien 
pourqiioyt vous retirés - vous 
d Vint) 'fi. faon ne compagnie» pour 
vous i abandonner à. un fombie.. 

». cha« 
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chagrin? Jcnefyù pas moi même 
Monfieur,. répliqua Madame d*0- 
lone , négligemment la, prefence du 
monde fbuvent m'importune; de 
pliis, ajouta cette Dame, en pouf- 
iant un roûpir,l-onn*a parlé tout cal 
foir à la Cour que d'un <:ertain Vi- . 
fionnaire qui vient du pays du So- 
leil qui voit à JaPhiiîonomie des 
perfonnes toutesi leurs penfécs de 
rcferve^ & qui décide ert divinité: 
du fort de tous les mortels. Un cer«; 
tain Vifionnairci dic le Comte, en 
copiant le St^avant & le Gaton , fça-. 
vez-vous Madame que ce premier.^ 
verbe efti un. mot lûr,.&que la 
fecond.ell douteux-. Te me foucici 
peu ^ répondit Ja Comtefle, avec ini i 
différence, déparier, fi jufte., &.dôJ 
connoitre le véritable fens de fes l 
termes. Je vous dis, Monfieur, 
continua cette belle à demy en co- 
loi'Siylqm j'ay.une Korxeur mortel-., 
lepo^r.ccs efpeces d'animaux d* A- 
ftrolôgucs qui bâtiffenî des châ- 
teaux en l'air , &:.qui les debâtiflcnt 

A 7 quand 
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quand ils veulent; &moy Mada- 
me, dit le Comte froidement, que. 
je les aime, ces fortes de gens nous 
découvrent quelquefois des biens. 
iHconnus& charmant; par exemple 
fi cette homme tout divin, m'alloic. 
dire que je fcrois aimé de vous ». 
quel râviflement ! trouvcroit-on 
une félicité pareille à la mienne? 
Quo.y Monficur , répartit la Com- 
tèlfe, en fe raillant, ne vous con- 
tentez-vous pas d'avoir des faveurs 
de la. plus aimalDle Princeffe du 
moridc, fans envier le bien d'autrui, 
fans vous faire connoître pour 
uninfidellc. Monficur de Guiche 
fe voyant feuj avec Madame d'O-l 
l«nir, qu'il trouvbit belle comme ? 
uri>Ahg£ au"cl'air.de la Lune qui » 
lui étoit faVortblci la voulut cm- > 
braffer au lieu de luy répondre ; la 
ComtefTes'étant débaraflféede fes 
bras à demy fenfible,lui dit, ha ! ré- 
fMïndcs-moa incontinent, vous pro- ' 
fîtes toûjours.xJé Toccafion. Qije 
v.oulez- vous que je vous dife,mon 
^ in- 
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incomparable, s'écria- t*il avec paf- 
fion t l*amourme tirannife detous 
côtes. Mais dites-moi volage, ajoû- . 
ta la Comte (Te en riant, n*avc2- ? 
vous pas promis mille fois à Ma- , 
dame à fcs genoux de l'aimer toiitc 
vôtre vie , & de ne partager jamais 
vôtre tcndrefTe. Non, Madame, 
dit le Comte en rougiflant, je n'ay 
pas été ' /î loin que . vous penfés. ' 
Ha! le fourbe, reprit la Gomteffcv 
en s'cclatant de rire, fon cœur le 
trahit, les fermens trompeurs font 
ordinairement les premières démar- 
che de nos Amans, & c'çft parla 
que les perfides triomphent de nô-» 
tre liberté. Ne traitons plus ce cha- 
pitre, Madame, répliqua le Com- ; 
te, tout pen(if,lesmiiraiIIcsontde$ 
oreilles; d'un autre côté, cette ; 
Princeffe n'aime pas les vieux foû- 
pirs j il y a bientôt un an que j'of- - 
fris à fpn Alteffe mes vœux , maisn 
elle ne ks a' point voulu recevoir. > 
Que^ypus êtes honnête homme,'' 
Moalieur, dit la ComtefTe en foû- 

riant 



cnrv v^tredift-re- 
tifdrrmèrite: dfêtne. couronnée des 
g4-ax:£^,& ' dfea -favwu rs d es D.i m cs^Sc 
rcac dèât fomifairc pout^- imèpév» 
Tonne cjbmniei vo-us^,. faites^ dôttcv 
quclqnc: ciiofcLà ma faveur* y- Ma-» 
dàvdne', repi-inirle Comte, avec un 
ttarrrp.ort amoureux en lui bniffant' 
les mniris^v fôuflfrés que je vous ai- 
niej, j&.quejevaufi[le dife, fi-voviS" 
voulésrma» rendre^ h.«iireux. Hela^î 
momohfr Ccinve^iT repartit Mada-^ 
nteidîQlotw;. d:^] ne façon languif- 
fame^ DeparîoTT» point d'aimer, je 
tr£mbk:àxc térrible'mot d'àmour, 
jeififaij ce fqfiiitnï'^rp conte ^ ce ' 
qwBrlje .. .;jLq%. Ecrmoi-aulfi intfer-^ 
rompit' d'imrtÔTpjalmix le Duc d^i 
Cajoxialo vî'qui' étttw, forti cxprés'i 
do la fallèToii Fonrdnrpçoit, pour^ 
voir CCI- qn'dle^ étoit devenue , 
VGïoijdoncie renxiezvvdus no<flur- 
ncî qjni nr)UsrpTivede vjôfreprefen- 
ce:' ©) laj j'alic aflFaTJîC /'p^tif " ti ne 
fonHMide vma, contrnua:-t'il'd*un 
ak^mtoqtaeur qiie>dt fe ti'ouvef à Vé-- 
' * cart 



•cartaxec un homtn^ difcret qui ne- 
publie jamais fa: bqnjjfi fortune; fi 
vous Vouliez cependant n'être 
point vu , vous deviez prendre un 
autre lieu plus folitaire &: plus con- 
forme X vôtre deflein. Ha mal- 
heur,eufe que je fuis s'écria lai 
Cpmteife toute furprîfe , un fe-» 
çTiet.pr.^fer^teiïîent m'annonçoit vos, 
ftupçon> cruels: c*eft le hazard. 
quia fait; le rendez-vous que.vQU$ 
trouvez: fi crimijiel: grand Dieu,, 
que je me vois infortunée de ne 
trouver par tout que.fe ennemis.i 
J^n achevant ces paroles triftement». 
e^lelaifla le Duc avec le Comte S'*é*> 
cJâircir de la vérité , & rentra dans> 
la chambrede la Reine, qui lui de- 
manda d*où elle venoit. Te viens,. 
Madame , répondit la Comteffe 
aju.ec rcfpcéi; , de me rafraîchir dans 
une des Galeries de vôtre Majefté, 
La Reine qui éeoit la plus fincere 
du.monde, n'en parla pas davanta- 
ge, &: les GavalierS' 55'étant entre- 
tçnuj de leurs ayantures.,. fe quit- 
tèrent 
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tcrent en riant comme des foas. Le 
Comte de Guichc ayant repris Ton 
ferieux fe vint remettre derrière 
Madame , oia il foiipira à Ton ordi- 
naire. Son Altciïe qui ne l'avoit 
point vu depuis fa fuite précipitée, 
lë chercha avec emprelTement, & 
lui dit en fe tournant de fon côt^ 
d'un air engageant ; où avez-vous- 
été, Monfîeur le Comte, il s'cft' 
paffé des années depuis que je ne 
vous ai vû. Madame , répondit- 
Monfieurde Guiche avec un pro- 
fond refpcâ , je crains d'être in- 
commode à vètre Altefle. Voila» 
de foibles rai/bns , Comte , reprit 
cette Princcife, parlez & ne dilfi- 
mulez point : d'où vient la triftef- 
fe qui paroit dans vos yeux, & ce 
v'îdige mouraht; Le Roi qui entra 
épargna la peine au Comte de re- 
partir fur une chofe où il avoit 
t-antde part, chacun fe retira, & 
le lendemain leurs AlteiTes Royales 
retournèrent au Palais Royal. - 
•Le Duc d' Orléans ne fongca- 

plus 
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plus qu'à contenter l'envie de 
Cour qui étoit de rendre vifite à 
l'Aftrologue dont il devoit joiier 

. le perfonnageavec fa petite voix & 
fon air féminin » il dit au Prince 
de Condé qui le devoit prefenter, 
qu'il mouroit d'envie de tirer To- 
rofcope de quelques Dames j mais 
qu'il fe- trouvoit fort embarafTé 
pour déguifer fcs manières & les • 
traits de Ion vifage. Que cela ne 
vous inquiète pas , mon coufin , 
répliqua le Prince en riant , vous 
ferez de vôtre naieux , & le rcfte^ 
vous le laiflerez ^conduire au ha- <i 
zàrd qui prendra foin de cette pie-- 
ce. Monfîeur témoigna au Prince 
de Condé par un fouris qu'il étoit 
content de l'avis qu'il lui donnoitt 
dés ce même jour- là l'on fut à 
Saint Clou , où fon Altefle donna 

^ un grand repas à la Cour, qui fut 
fuivi de tous les plaifirs que l'on 
pût s'imaginer. Le foir nôtre feint 
Aft-rologue ayant pris toutes les 
mefures pour fon deguifement , 
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dît fiioidi?ffient à raflemblec qu t en 
avoit; parlé qu'il (èinoit un grand 
maî.dô CCîtiQ», • que s'il a voit un : 
peu dormi- pendis nt une heure ou 
deux il/çroiti guéri. Perfonne ne 
s'opposa à: la vobn té de ce Prince; 
autcontràirç , comme l'on le con- 
noi^de ti^s- méchante hameur » 
rbnifut; bien- ai fe. d'en être déba* 
rafl^ > cofttfedifant prefque tou- 
jours à toutes lej: parties de diver- 
tiiTcmmf. Qiielquesmomens après 
fon. AlçeiTft eaaot entrée dans fa 
chmhx^ fui%iQ^ de: peu de garde, & 
s*iroagi0aft(;.qiicQn le croyoit en*, 
dojîmi: I, prifc .iîm .«ifuipage qui 
léeeitiprât, s'habillajdîune gran- 
dfi rx)be dedrapj bleu brodée de So- 
lci^^^ d'Ëïojles, de Lunes, & 
uj) turbn mêd^'de pluficurs cou- 
l<tMr:s,lié àifajtAr^avQc une longue 
b^bq l'QuiTe: bûJiQÎI^e par tout , & 
mvprcjfdigicux œildr verre qui lui 
.Ci^choit la>mQitié:dU frond; Gelui • 
qui raciçompagnoit qui étoit le 
J)\xc de; Longucville qui n 'étoit 
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violette & une «cjjraquç de In rwéiiie 
coûter j «iont les manches peii'- 
-doicnt «krrierc à: ;fâ 'THs'rtî^cV^ cfës 
Ttirts^ une gr<îffb ipcrfë d')Or'4m 
lui ptndoit ào Ijcnat du neaj, >^ 
-des oreilles iqu'i ércriont airlîi ^raii^ 
des que ceMes du Roi Midas^ !p(or- 
tant u'ne petite caflcttc où l'on ren* 
•fernnoitdes remedes à. ^toits litawaL t 
•dans cet'jéqoipage comiqaefa Hau* 
teflc -entra dans la Snlle o» 'étaient 
lies E>aiwes & le^^cigneujis. Auâfc^ 
t'ôt qtfe le Prince de CtDhtîé vit 
rEmpereiirdu SoleiJ» il s'écTÎaj, lé 
Dieu de la lumicne ^t'i-pQroki'C: 
fut au devant lui doimor Uma«i'i>i'ôt 
le conduire dans un fauteiril qu'ôiii. 
•lu i-a porta. Jamais furprifc neifwjç 
-pareille â celle de h Comr^ chacull: 
rcgardoit fans pien dire ^ & 4 
u t c (Te a y a n t jïM te s^^sx tout des . 
rc^gSfds étincfidbns & iftxcs -dit 
\f tvc façon Vî^Wt fjUi^uTS mots 
«b^rlîfffCfi Cïî'trc fb$ dettîistn tonîhatit 



IX AîeTftaires fecrets 
fon grand oeil de verre en haut en 
faifantdes fignes de Tes doigts. Ma- 
dame la Duchefle d'Orléans un peu 
effrayée demanda aii Prince de 
Condé fi TAflrologue parlqit An- 
'glois & François. Guy , ouy , 
Madame , répendit le Negroman- 
cien en faifantdes grimaces abomi- 
nables de fa bouche > j'en fçai aC- 
fez pour vous faire connoître vôtre 
fort fi vous k voulés fça voir. Ha }. 
qué j'en aurois d'envie , Seigneur.» 
dit cette PrincelFé en fe rafFurant-, 
eft-il poffible que vous puiffiez pe^ 
netrer dans la dcftinée des hommes? 
Très -bien , Madame , repartit 
Monfieur en fe radouciffant , 
prédit à Charles Premier Roi 
d'Angleterre le malheur qui lui eft 
arrivé. Vous avez donc été à 
Londres, reprit fon Altefle toute 
étonnée » & quel âge aviez- vous 
quand vous avez averti ce Prince de 
fon infortune ? HaJ que ne lui 
apreniés-vous plutôt le moyen de 
l'éviter», yous me demandez.. 
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Madame , fi j'ai été à Londres , 
répliqua l'Adrologue comme fur- 
pris , moi qui peux courir Ten- 
ceinte de la terre en un moment , & 
quel âge j'ai, belle demande à un 
Empereur du Soleil de qui les fujeîs 
ne vieillifTent jamais. J*avois Tâ» 
ge , continua-t- il en tournant Ton 
grand œil de verre, que J*ai à pre- 
fenr. Comment, Seigneur, irr- 
terrompitla PrinccfTe en riant , n'ê- 
tes- vous point fujet au cours des 
années ni aux foiblefles qui mct^ 
tent une fin aux chofes les plus par- 
faites. Madame, lesaftresne m€ 
permettent point , dit Monfieur 
d'un ton fevere, de m'éclaircir là- 
deflus, non plus que d'empêcher 
aux mortels les malheurs dont leurs 
étoiles les menacent : Charles Pre^- 
micr a rempli le plan de fa deftince 
au(îî-bien que les autres qui eft ii>- 
révocable , étant dirigée par l'or- 
dre dii Ciel. Hcrbien, Seigneur, 
reprit Madame en foupirant, par 
5a permilïïon des Aftrcs trrere:»- 

vous 



a4 ^ Mèftidirei fitf^eù 
vous'mon horofcopebien- tôt/'Ha/ 
je vous le promets , Madame , s'é- 
cria Moirfieiiren (e contrefaifant 
^ regardant contre teri^e , mais il 
faut que ce foit fans témoins » & 
que vous mettiez votre confian- 
ce en mes predi£tions. Et fi eHcs 
font fatales. Seigneur , répondit 
fon Alt^fle d'un air trifle : voulés» 
vous qu€ j'y ajoute foi ; mais quoi 
qu'il en foit» continua-t-elle ani^- 
mée de courage , je commencerai 
la première. L'on fit paffer au fit- 
t-ot r Aftrologue dans un Cabirrcjt 
écarté, éclairé de quelques flam^ 
-beaux ; & cette Princeflè fe vou- 
lut bien confier à fa difcretion , fe 
perfuadant qu*un îîomme de fon 
«ge'étoit exempt des fentimem qitc 
le tete à tête nvec une jolie femme 
îbfpirc. Enfin k première chofe 
que fit le Negromahcicn étan t feul 
avec Madame, ce fut d 'examiner 
.fa. pbifionomie , 4prés cfiioi il lui 
•dit d'un &ir agréable^ dlfarmantc 
Pi'incoffe , itto'eft4>oicît ttuipreiiacftr 

\ 
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de vous voir difputerav^c les An- 
ges la beauté du corps & celle de 
l'efprit , puifçjue les Aftres ont ver- 
féfurv6tre naiffance uneinfluance 
bénigne; Venus s'étant trouvée 
en conjonélion avec Phocbus, qui 
eft la fource des lumières i vous a 
infufé les plus rares de fes dons; & 
la Lune qui remue de tout tems 
les paflîons des femmes , s'eft vue 
repouiïee vigoureufement de Ju- 
piter & de Mars , qui . . . ha ! Sei* 
gneur je vous prie, interrompit Ton 
Alteffe d'une manière impatiente» 
parlés moi un langage intelligible, 
& que j'entende mieux; laifTons 
les Aftres à part & raifonnons des 
biens & des maux de la vie, & des 
paflîons qui agitent les cœurs des 
créatures humaines & des relTorts 
inconnus qui les font agir. Il faut 
premièrement M. dit TAflrologue 
tout rêveur, que j'examine vôtre 
temperement qui eft, félon toutes 
les apparences bon,poiredant toutes 
les qualités pour faire une parfaite 

^ lânté, 



•t 6 Alcmolres fecr^ts 
fantcj & de bonnes inclination!, 
Les yeux qui font comme le re- 
mîirque un fublime Auteur, le 
mijoir de Tame» la 'nature pour 
çedefiein les a voulu placer dans la 
plus çminçnte partie des créatures , 
afin d'être les fidelles interprêtes dç 
ce qui Te paffe dans leurs coeurs 
ide pîfts caché; ordinairement les 
femmes qui ont les yeux bleus & 
languilTants comme vôtre Altcflci 
ont infiniment dç refprit &: de k 
bonté ; mais elles ont Tamc tendre 
nux rares qualités d'un amant 9 Ôc 
ne fc peuvent fouvent défendre dç 
jeur mérite. Les cheveux blonds 
.bouclés eft une preuve évidente 
.qu*ellçs ont de la pente à la vertu , 
éç au bien; le tein blanc & vermeil^ 
f ft un Héraut qui publie une con« 
jeéiure certaine d'un parfait tem* 
perement, qui anime lescfprits vi^ 
laux par la chaleur naturelle, qui 
fait que le froid n'y régne point. 
Le Prince des Pbilofophcs auffi 
bien que dc$ Phillonomiftes nous 

dit 
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^itqiie les néi ronds aiment unpeti 
Ifs plaifirs de§ fétis, & rontfollici* 
«ôs dd tcfidrefle humaines. Hôt 
homme tout admirable & foutdi* 
vin s'écria Madame efi cét endrôit, 
|)ouvez-vous me dire qttel<|ue cjiô- 

fe fur l'état de mon cctur ? p(ii 
bien Madame, repartit Moftlîeur* 
en tirant un peu fbnôsil de verre * 
une paffiôn étrangère vous occu- 
pe fortement, 8c empêche que 
Vous n'aimiés tendrement l'Epoux 
^uz le Ciel vous a donne i mais fi 
Vous corttinués , je vdis par les 
Aftres quelque chofes de fatal 
pour vous , aulfi bien qu'au Ca-» 
vâliêr qui vous adore. Cela fuf- 
Ût , Seigneur , interrompit h 
Princefle avec chagrin én le quit- 
tâtit > qui Craignoit qu'il n'en dit 
pluiiqu'elle n'en vouloit entendre » 
' rentrant dans la Sâlle àà écoit h 
<*dmpagnie> elle dit fort inquiète, 
ô l'habile Negromaftclîen ! o h 
fîicrveilleux hdmme qu'il mérité 
bien l'enCcns. cjue l'Urtl vers lui 

B z don- 
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<îonne j il a deviné en me voyant 
une partie de mes indinationsj x:e 
qui.eft furprenant & hors de l'é- 
tendue de riniagination humaine 9 
il connoit les fecrets du cœur les 
plus cachez , &: en pénètre les plis 
&«replisransembaras.^ Le Comte 
deGuichequi avoit toujours fenti 
un grand penchant pour fe faire 
dire fa bonne avanture , & particu- 
lièrement depuis qu'il fe trouvoit 
pique des attraits & dcscharmcsde 
ion Altefle, ne fçachant rien de la 
olaifanterie de Monfieur , courut 
à la place de Madame' entretenir le 
feint Aftrblogue ; qui lui dit fière- 
ment en Je regardant 1 que veux- 
tti chetif mortel , je vois d'abord à 
ton air ta vanité outrée : &\ à tes 
gros yeux noirs & lafcifsque tu ai- 
fnes paflîonncment les belJes-fetn- 
mes ; cependant fans folidité,car tu 
es léger, étourdi fans amitié pour 
t-^s amis. , Venus & Mars ont afli- 
fté à -tanaiffance en conjon<Slion 
icon j ugalc , c'cft ce qui te donne u n 

peu 
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peu de bravoure j mais jereninrque 
dans ta phifionomie un je ne fç^y 

quoy , que , Que vous n*b- 

fezdirei Seigneur , reprit le Corn-- 
re impatient , achevez par la per- 
miffion des aftres de tirer m^n ho- 
rofcope. Tu en feras peut - être 
fâché mon fils , repartit Monfîcur 
'triftement en frapant du pied ett 
terre , & faifant un cercle au mi- 
lieu du plancher. Non , non > ré- 
pliqua le Comte brufquement, les 
fentences qui fortent de vôtre bou- 
che ne font pas des oracles quB^wr- 
doit croire aveuglement , iîy a unë 
Pui/T^nce plus fouveraine qui fait le 
fort des hommes j mais fçachc 
ambitieux rriortel , ajouta Mon.* 
Ceur avec mépris, que je fuis l'Em- 
pereur d'une Divinité qui décide en 
faveur dgs hommes , & ks aftrey 
me font cbnnoître,oîi ihnereroient 
pas véritables , que tu es menacé 
d'un grand danger, fi tu ne quit- 
tes la beauté quF t'engage. Et 
quelle eft cette, charmante ^ reprit 

B 3 Mon- 
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Monfieur de Guiche l'air çmbarrir- 
fé, qup jçfersfanskfçavoir. C'tft 
fpn AltçÔe Royale j dit l'Artrolo* 
gueen fouri^nt , réfléchis fiu'tou*^ 

tes tes démarches gâîantts âupt*§t 

d^^llg ^ ^ tu coticluFfai que i i« Alla 
îçAvant '9 maip<r94nsr mon enfantin 
Ie3 fuites (ticheMfes d'un ombarqua»^ 
Ciçnt fi d^ngere &fi contràiiô* 
à ta fprtunç. l^e Duc d'OiIeana 
qui s'^touffoit de rire fpus fa barbe 
touffe dç la pçur qu'il venoit do 
dponer au Confite qu'il n'aimoie 
^ jfDIWi'?> le trou vant toujours à Ud* 

It**4s.M$ jOÛ iuuiçrc epouicr luy 
tourna le dos 1 feignant de n'avoir 
plus rien à lui dire > 5f crainte d'ê- 
tre reconnu plutôt qu'il ne vou- 
loit. Le Comte fortit du Cabinet! 

* 

pâle comme un mort & très* ma! 
content , en difant aux Dômes cm 
rattendoient , fi tous les Negro- 
ftianciens étoient auffi hardis que 
celui-ci, ils trou veroicnt peu d'au- 
diteurs. Ce fameux Aftrologue , 
foit vrai ou non, me tient d'nn- 

nonccr 



fioncer pluficurs qui me m*' 

lonnent , mais que Je croy imagi- 
naires > ce vieux fou haït les hôm» 
mes , à ce que je voy » comme des 
monftres > & les femmes font fe< 
Angesi âh I le rufë mâgîcienjConf 

tlnua k C©mtê m morèant fts le* 
Vm vous en dennera d^s mU 
gnonnes pom' vous amufer. Ht ? 
que vous a ^il donc dit i Mon* 
ficur, Pktk Madame d'Olone 
d*un ton flâtteur,çtui vous afflige 
tant I vous voik à h verni tout 

trîiftns -& ^lua défait qu'un Hurc 
guenot. Il 01*3 dit , Madame, 
répondit le Comtetour fâché, mille 
chofes qu*il a tournées H fa f^ntatiie 
hs ayant fçucs avant que de venir 
ici, qui font fort chagrinantes. Que 
j*en fuis ravie j répliqua la Comte (Te 
en riant , ^ furmontant la haicrc 
qu'elle avoit ^ur les devins , cet 
homme i;out incomparable me va 
dire à moi qui fuis une femme d'es 
chofes admirables. Madame, reprît 
le Comte en raillant , donnez-vou5 
^ ^ B 4 de 
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dcgarde qu'il ne vous dérobe quel- 
que faveur j ce vieu x favori du So- 
leil dont tous les defirs font tout de 
feu aies yeux lafcifs comme un Sa- 
tire. He/ quepourroit-il mede- 
rober / répartit la Comtefle froi- 
dement , je n'ay point de bijoux 
fur moy , de plus il ne voit que d'un 
ociK Ce que l'on prend ordinai- 
rement aux belles perfonncs com- 
me vous, dit le Comte 5 iinefàut 
pas trop voir pour faire ces fortes de 
larcins amoureux ; car l'amour eft 
né aveugle , & fouvent marche à ^ 
tâtons. ' Non , je n'en croy rien , 
Comte , dit Madame d'Olonç 
avec enjoument,. vous n'êtes qu'ua 
méchant qui voulez ra'intimider ; 
fon AltelTe qui le vient de quitter 
m'eft un bon garant de fa fageffe. 
Allez, allez , ma chère , répon^ 
dit Madanie m.ilîcieufement) qui 
vouloit que les autres Dames euf- 
fent leur parc des prediéUons dq 
l'Empereur du Soleil , c*eft le plus 
fçavant & le plus honnête homme à 
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qui j'aye jamais parlé ; il vous dira 
aflurement des chofes raviflantes. 
La ComtefTe étant fortifiée de cette 
Princeffe ne fit qu'un pas de la Sale[ 
au cabinet. Elle fut reçue de Pvlon- 
fîeur obligeamment , qui lui dit en 
lui prenant la main , venez mon 
Ange au mérite fupericur par l'or- 
dre des aftres, j'ai bien de bonnes 
nouvelles à vous annoncer tou- 
chant votre fortune. Ha , Sei- 
gneur , s*écria Madame d*01one 
toute charmée l parlez , je vois 
bien à vos brillantes lumières que 
vous êtes tout divin ; quel dom- 
mage mon bel enfant , reprit ce 
feint Aftrologue en le flattant, que 
vous aimiez [es plaifirs jurêjnes à 
J^excés , Ôc que vous foyez^ fi peu 
iblide en amour , trompant tour à 
tour vos galans aufli bien que le 
pauvre mari que vous avez , à qui 
vous faites porter des aigraitrcs en 
croiflànt,peut-être maigre lui , les 
vifages ronds , dit Platon dans fon 
IL ivre de Phifionomie font inge- 

B f nicuJT, . 
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nieux , & de là vient , que 

inais quels difcours me tenez- vous, 
Seigneur, interrompit la Comtefle 
fort chagrine , ce font autant d'é- 
nigmes pour moi. Quoi , Ma- 
dame, dit Monfieur en Te levant,- 
vous Ignorez encore ce que je vous- 
dis, o Ciel I n'eft-il pas vrai que 
vous avez Un grand nombre d'a- 
niants que vous aimez félon vos 
vues fans, vous mettre en peine de 
leur condition , ni de leur qualité ^ 
pourvû feulement. .... vousmVn- 
tendez bien cependant un beau 
Jrincc vous aune plus, que vous ne 
croyez , & Jupiter joint agréable^ 
ment avec la mere des amours prend 
foin de v6trt' bonheur , & veut 
vous favorifer fi vous ne rejettez- 
pas les influences favorables que ces 
étoiles veulent ver fer fur vous, je 
rémarque y Seigneur , repartit IVÏa- 
dame d^Olone en le regardant^ que 
vous êtes tôUt efprit j mais dites 
moi par la permifîion des aftres quel 
cftk Prince qui a h bonté de m'ai- 

mer^. 



mer > & dont la paflion m'eft en- 
core inconnuè'. Vous l'ignorez , 
Madame $ répliqua Monfieur eri 
fôuriant , ça , (ja , ne diffi(nulon$ 
pas,c'eftjC*ell:î, . . . quoi bon tant de 
feinte , homme tout çhatmant» 
dit la Comteffe curicufe , ne me 
faites plus tant languir. Allons , 
parlons , reprit 1 Aftrologue fe- 
ripux, c'efl le Duc d'Orléans, cçt 
"aimable Adonis, qui vous regarde 
comme fa douce Venus. Fi» Sei- 
gneur, vous vous moqiïez de moi 
de croire que fon Alteflç foit amou- 
reufe des femmes: heîas ce pauvre 
Prince, dit la ComteflTe en s^écla- 
tarit de rire , n'aime point à eon- 
clurre rien àvec fes mahrefTes ; & 
qui eft- ce donc, ma chère , inter- 
rompit-il , que ce Prince aime, 
puisqu'il n'aime point les femme? 
qui font les DéefTes de la terre, Se 
lesdcjices des hommes > pour qui' 
la nature les a fait naître. Son in, 
clixiation , Seigneur , repartit la 
I>ame en riant y eft pour ion fem- 
■ ' 6' blablô- 
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blable » vous m'entendez, Se pour 
les couleurs & les rubans. Hc/ 
qui vous en a tant appris « Ma- 
dame, interrompit Monfieur, en 
la voulant baifer & fe faifant con- 
noître, je prendrai Pheure du Ber- 
ger quand, vous voudrés. Les cris 
. efFroiables que fit la Comte (Te , en 
voyant ce Prince fous la figure 
d'un Aftrologue à qui elle avoit 
dit fes penfées les plus caçhces,oblir 
gea une partie de la Cour à venir à 
fon fecoursjTe doutant, peut-être 
que le Negromencien la vouloir 
forcer à. lui donner quelque far 
veurs pour recompcnce de fes pei- 
nes; Mais quelle étrange fiirprifeJ 
quand Ton vît le Duc d'Orléans, & 
Iç Prince de Condé qui l'avoit acr 
compagne dans Ton deffein Comi? 
que jetter au loin leurs habits qui 
les avoient fi bien déguifés ôc/e rire 
à plaifir des perfonnes crédules 
qu'ils avoient trompés. Madame » 
à qui fon AltefTe n'avoit .di t que 
igs,douceurs ne.5*en pou voit plain^ 
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&tt j mais pour le Comte de Gui- 
che & Madame d*OIone rien au 
inonde n'étoit plus irrité fe voyant 
moquez de chacun dè leurs amis à 
qui ce Prince n'en faifoit point dé 
myflere. Quelques Jours fe paP 
fèrent dans IJindifFercnce de part ét 
d*autre , mais MonHeur qui ne 
haïiïoit point la Comtcffe , quoi 
qu'il lui eut dit mille chofes cho- 
quantes , ne pût s'empêcher dè 
l'aller voir, & la trouvant ce jour- 
là plus beîlè qu'à Ton ordinaire dans 
un certain habit verd négligé qu'el- 
le avoit , il lui demanda pardon dè 
tout ce qu'elle avoit fouffert dans 
fa converfation aftrologique, mais 
Madame d'Olone qui n'aimoit 
|)oint naturellement les galans de li 
trempe de ce Prince * ne voulut 
point lui accorder un traité dè paix, 
& refufa tout franchement de lé fi- 
gner , quoi qu'il lui jurât de l'ai- 
mer toute fa vie : pourroit-on , lui 
difoit - elle comme en colère » fe 
confier jamais aux promcfFes que 

B 7 vâ^^ 
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votre Altefle feroit à une femme 
après le méchant tour que vous 
m'avez fait ; non • non , ajoutoit 
encore cette Dame , tous les honi- 
mes en gênerai font des perfides 
trompeurs. Si vous fçaviez , Ma- 
dame, repartit Monfieur en riant 
à fon ordinaire , combien j'ai eu de 
plaifir en vous trompant de h ma- 
nière vous ne feriez pas fi fâchée 
que vous êtes , j'ai fçû dans cet én» 
trctien une partie de vos fecrets^ 
mais je n*ai fçû pourtant découvrir 
avec toute mon adreffe fi vous ni*ai- 
mez un peu. Qui moi , s'ecria la 
Comtelîe en contrefaifant la fiere, 
ta! mon Prince, la conquête dé 
mon cœur n'cfl: point digne de 
vous , & c*eft pour vous divertir 
encore une fois que vous m'éprou- 
vez. Vous croyés donc, Mada^ 
me, reprit Monfieur d*un air flat- 
teur que l'amour que je fens pour 
vous eft une feinte , & que je n'ai- 
me point à conclurre un traité fin- 
ccre d'amitié avec une jolie femme. 
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Non t je n'en crois rien , dit la 
Comteffe en s*éclatant , je fçay 
de bonne part que vôtre AltefTe a 
plus de penchant pour ce que jé 
n'ofedire , ^ pour les ajuftcmens , 
que pour un tendre rendes - vous. 
Eft-il polïible méchante que vous 
êtes, répondit ce Prince d'un ton 
méprifant , que vous pouvez con- 
cevoir des idées fî criminelles \ vous 
iti'accufez d'un péché que je ne 
connois pas, & dont vous feriez la 
caufeenm'ayant toujours refufé la 
moindre faveur, pendant que vous 
en accablez le moindre de vos ga- 
îànts. Jje ne puis foufïrir davantage 
un difcours fi outrageant, répliqua 
IV^adamcd'Oloneen voulant fortir,> 
je fuis fiirprife qu'un Prince qui 
veut pafler pour galant comme 
vous outrage delà forte une femme; 
adieu, je vous quitte. Où allés- 
vous cruelle , dit Monfieur en la 
tirant par fa robe , & fermant la 
porte, je veux me vanger prefen- 
temcnt de tout ce que vous m'a- 
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vés fait > 8c vous en faire payer Tin- 
terêt le plus cher qu'il fera à mon 
pouvoir. La comteffe qui remar- 
qua riraagination du Duc d'Orlé- 
ans échauféc foit de colerè ou d'a- 
mour fê vit en danger de luy don- 
ner quelque chofe ; mais tout d'un 
coup elle s*en vit débaraflée , car 
fon Altcffe la quitta fans luy rien 
dire, ce qui furprit d'abord cette 
Dame , étant accoutumée de ne 
làiffer jamais aller les amans à fi peii 
de frais. La réflexion qu'elle fît 
fur les manières 6: fur le peu de ten- 
reffe de ce Pi ince , la rendirent de 
trés-mécKante humeur, ôc luy fi- 
rent conçevoir de la haine pour luy;, 
laComtefle étoit dans ces fentimens 
quand le Duc de Candalle , qui n*a- 
voit pas oublié le rendes- vous noc- 
turne qu'il s'imaginoit qu'elle avoir 
donné au comte de Guiche à Ver- 
failles, luy en venoît faire dès re- 
proches. Et luy reprocher fon in- 
fidélité , quand elle le prévint en 
liiy criant de loin; quoy vousve- 
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n€S encore, Monfieur , apréis les 
penfées qiie vous avés de moy ; al- 
lés , allés , je ne vous veux plus 
voir pour mon repos. Quelle ap- 
parence , Madame , répondit le 
Duc en foupirant, de fe fâcher 
contre ce que l'on aime , quand 
vous fériés , la plus criminelle du 
monde, vous trouveriés toujours 
grâce dans mon cœur , & jamais 
lien ne fera capable d'éfFacer l'im- 
preflîon que vous y avés faite. 
Vous perfiftés fortement dans vô- 
tre erreur , Monfieur ; reprit la 
Gomteffe avec aigreur, & vous ne 
pouvés vous défaire du méchant 
préjugé que v^ous avés de moy. 
J*ay beau vous faire connoître 
mon innocence & ma bonne foy , 
& vous dire que . r. . . En finiflant 
ces paroles, utt torrent qui tomba 
de fes yeux arrêta le refte de ce 
qu'elle vouloit dire. Le Duc qui 
avoit le cœur fait d*une trempe fen* 
fible, comme font tous les am^xns 
qui veulent paCfer pour tels , ne^pût 
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4^ Mémoires fectett 
relîftcr à la douleur d'une perfon* 
ne qui le touchoit fi fort t il fe jec^ 
te à fcs genoux , il les embrafTa ^ 
lui dit d*Une manière paffionnét 
que PAmour & lâ Jalouhc font în* 
fëpàfâblesj nê fé quitéht jâRlàh» 

6? QUê l iên nt tmiehe tant un veri» 
tâbk amsui' que le pii^rage^ Hâ / 
ne me mmpéî plus ktéte Mon- 
fiem^ le Due, répondit. elle, d'une 
fiçon peu compialfâote , de vos 
diicours étudié ; vous croyés fur- 
prendre par là le peu de liberté qui 
ggjg^* Non jemc vîîiX à4aa« 

ger de vos fers , ô: je ne vous par- 
donnerai de ma vie le fenfible 
afi^ont que vous m'avés fait devant 
le ComtedeGuiche, qui me croit 
aflfcuremcnt coquête au dernier 
point. Madame ne vous mettez 
point en peine, dit le Duc en là 
voulant embraffer, j*ai eu foin de 
l'en defabufer, & ce petit empor- 
tement n'a pasëté bien loin. Que 
vous êtes importun reprit Madame 
d'Olone indifFeçemment , fy , laif- 
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fes-moi en repos, retirés-^ vous de 
ma prcfcnce > & me dites un éternel 
adieu. Quoi cruelle, ingrate, in« 
terrompit nôtre Amant mahrâitét' 
èft feignant d*êtfê plus faclié <\i\% 

manUrc , vous ne voulus pas me 
pardonner} je trouverai le mQkf\ 
d'expier ma faute à vos yeux m&U 
gré vous i en prononçant ce der« 
nier mot 1 il tira Ton ép^e de Ton 
foureau avec une promptitude ex» 
traordinaire, & voulant fe percer dt 
milles coups il Tes oieds » é^ mourii^ 

kns retarder un moment, pour peu 

cju'il en eut envie : mais helas'. qiie 
devint la ComtefTe en voyant itne 
fefolution (î crîminclle, Se fi vio« 
7cnre,cÏÏe Te jette à corps perdu fur 
ce cher âmant , èc le baife, le ca* 
reffeen lui dtgageant le fer meur- 
trier de fès mains , & lui remon* 
trant avec douceur le péché qu'il 
aîloit commettre d'attenter à fa vie 
& de fe priver du jour fi iuhumaî- 
riément. Le Duc c^ui fçavoit tou* 
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44 Mémoires fecreis 
te la carte de la galanterie à fond, 
& tous les chemins de l'Empire d'a- 
mour , fe felicitoit en lui - même 
d'avoir fi bien reûllî dans le plar> 
qu'il avoit fait de l'attendrir , & 
pour jouïr encore davantage de ce 
plaifir, il feignit de ne vouloir 
point écouter fa maîtreiïe , & de 
pourfuivre fon deffein j Madame 
d'Olone lui refifte & l'empêche 
d'aller plus loin en lui criant avec 
emportement; ha! mon cher, je 
vous pardonne mille fois tout ce 
que voûs ni'avez fait , confervez- 
vôtre vie qui m'eft pretieufc!en ma. 
faveur, &joûifïons d'une aimable 
paix plutôt que d'une mortaffreufe 
, qui nous fepareroit pour jamais des 
charmes & des délices que Ton 
goûte en s'aimant ; hdas ! conti-» 
nua la Comtefïè en le regardant 
tendrement , & lui ferrant la main, 
que l'idée de ce que vous venez de 
faire m'eft quelque chofe de trifte 
& d'affligeant. Enfin, Madame, 
repartit le Duc tout étonné , &: 

com» 



comme s*il fut revenu de quelque 
afloupifTement } vous voulez donc 
que je vive pour vous aimer plus 
long-tems, & pour être plus à 
vous que jamais ; ouy mon cher 
Duc j reprit- elle en fe jettant à fon 
cou , aimons- nous folidemeht , & 
ne nous brouillons plus i la guerre 
entre les Amans n*eft point de mon 
goût, une douce union a mille 
fois plus d'agréments & plus de 
plaifirs. Je vous l'advoiie mon in* 
comparable , dit Monfîeur de Can- 
dalle , d'un ton alTcs content, mais 
cependant Ton ne peut point éviter, 
en fe voyant,quclque petit démêlé 
que la jaloufie &la crainte de per- 
dre l'objet de fes vœux , fait naître 
quand on y fonge le moins. Il fem- 
ble qu'il y ait en amour des cha- 
grins & des malheurs qu'on ne 
peut empêcher auffi bien qu^au 
refte des chofes du monde qui font 
environnées de plufieurs amertu- 
mes cuiffantes & fenfibles, & qui 
fouvent nous defefpere de nous 

mène 
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roêne dans un précipice d'ennuis. 
La Cqmtcflc qui voyoit Ton Qa* 
lanc revenu de fon dcflcin tragique» 
Je regarda en riant , & lui dit , Hc/ 
bien Monfieur ne diflimulcs point, 
avez-vous eu finccrçment l'envie 
de mourir ; ou bien fi vous avés 
fait cette feinte pour me faire peur, 
ou pour vous attirer des aveux ten- 
dres de ma bouche. Le premier, 
nia chère, répondit le Duc avec 
palïîon , & copiant le fincere, a été 
mon véritable deffein , voyant que 
vous ne vouliés plus me voir , ni 
plusm'ccouter. Quel plaifir croies* 
vous Madame qu'un homme for- 
tement amoureux trouve dans la 
vie après être difgracié de refprit 
3c fa MaîtrelTc & banni de fa pre* 
fcnce j ha / je oc trouve point de 
douleur ni de martyre à comparer 
à fcs peines,. & même dans des oc^ 
cafions fi touchantes , il n'y a que 
les poignards & les cpées qui puif* 
fcnt nous délivrer de ces tourmcns 
In fup or tables, A ce que je vois 
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Duc, répliqua la ComtefTe en s*ç» 
datant de rire, vous aymcs com- 
tnt l'on fait dans les Romansjc'eft» 
à-dire, que vous poiiriésbicn fui» 
vrc Je fort de l'Infortuné Piraroè 
qui fê perça le cœur de fon épce , G. 
quelque charitable Tilbce ne vous 
Ja tiroit des mains j Peut, on voir 
de la manière vôtre amour en furie 
Jâns s'oppofer à fa violence ? mais 
de bonne foi , je crois que vous 
joués le mort imaginaire, ou le 
mourant en idée ; & que vous fai» 
tes comme un pauvre amant des- 
çfperé qu'un peintre nous reprçfcn- 
te fur une montagne tout pâle & 
tout languifïànt qui veut fc tuè'r à 
coup de point , fans retarder un 
moment , parce que fa belle ne le 
veut plus voir que deux fois le 
jour , & qu'elle lui refmc quelques 
fleurs qui ont touché fon fein. Le 
IJuc qui n'étoit pas trop fâché 
malade qiî'en apparence , ne pût (h 
tenir de rire tout fon fou , du plai- 
fant perfonnage qu'il joùoit. La 
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Comteflc qui n'en fçavoit pas 
moins que lui, s'ofFenfa fenfiblc- 
ment de fa rifée outrée , & lui dit 
d'un air où l'indifférence & la co- 
lère paroiffoient , Monfieur vous 
croyés peut-être que je ne démêle 
pas vos façons d'agir affés extra-^ 
ordinaires pour une perfonne qui 
me veut perfuader qu'elle ra*aime 
&qui. . . . le Duc voyant en-î 
core fa charmante qui commen- 
çoit à gronder ne voulut pas l'irri- 
ter ; mais paffant de la joye aux 
plaintes & auxfoupirs, il fejetta à 
fes pieds , & la conjera par toutes les 
exprcfïions les plus fenfibles & les 
plus pacifiques de Taimer tou- 
jours, & de ne point prendre gar- 
de à de petites bagatelles , que l'a- 
mour qui eft toujours enfant in- 
fpire aux^sfolides de fes fujets. 
LaComteffe goûta lesraifons de 
Ton amant, & lui fit connoîtrepar 
un fouris agréable qu'une femme 
trouve peu de force capable de re* 
lifter à la tendreffe de celui qu'elle 

aime 
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aime & qu'un fentement naturel 
lui faifant naître une fecrete envie 
de pardonner aux plus coupables 
malgrémillcs vertus qui s*y oppo- 
fent&qui le défendent j enfin ces 
illuftres après un doux raccommo- 
dement fe dirent tout ce que deux 
coeurs bien remis fe peuvent dire 
de plus charmant & de plus ten- 
dre, la ComtefTe d'une manière 
touchée descareflTes du Duc, avoit 
envie de faire pafler la converfa- 
tion plus loin , & de fe trouver 
peut-être en païs perdu , fi foo ga- 
lant eut voulu pouffer fa pointe; 
mais un malheur impreveu retarda 
le voyage: ce qui fâcha Madame 
d'Olonequien fît fcs plaintesd'u- 
ne façon fort fenfible ; Monfieur 
de Caudale alloit lui faire voir fon 
chagrin & la Dame le Ccn , quand 
le Comte fon mary arriva avec le 
Marquis de . . . fon ami , qu*il fit 
monter dans le cabinet de fa fem- 
me pour voir fon portrait qu'elle 
avoit fait peindre nouvellement. 
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Le Duc qui s'y étoir enferme de 
crainte d'être trouvé & d*êtreac- 
'4:u(6 d'un rendes- vous par un ja- 
loux, fe trouva fort embarafTé 
quand il entendit ouvrir la porte ; 
la Comteflc qjji ne Tétoit pas 
moins, vint au devant du Comte 
fort inquiète , & luy dit en le 
flattant , mon petit mary , mon 
cher cœur, ne faites point de bruit, 
ma petite chienne , efl en peine 
<l'enfant & fouffre des maux ef- 
froyables pour enfanter la pauvre 
bête n'a point dormi toute la nuit , 
^ demande du repos. Le Com- 
te fe prit à rire de l'air aflPtélionné 
dont fa femme parloit de fa Jolie, 
&r pour la contenter il fut avec le 
Marquis qui l'accompagnoit , dans 
une autre chambre* regarder des 
f>cintures nouvelles , en attendant 
que Jolie eut accouché: elle mit 
au monde deux ou trois petits 
chiens audi aimables qu'elle. Le 
3Dlk qui avoit entendu la pièce que 
io. mAitrefle avoit faite fe fauva aufli- 

tôt 



tôt pendant que cette adroite fit 
aporter la chienne avec (esenfans 
dans le cabinet qu'ellelaifla ouvert , 
& fut retrouver les iVleflieurs qui fô 
promenoient : hé/ bien Madame 
îuy dit le Comte en la voianc fort 
gaye , comment fe porte Jolie? 
avés-vous envoyé quérir la fage 
femme; Monfîeur , répliqua -t-ellô 
en fouriant, elle n'en aquefairc, 
car elle eft en couche de trois petits 
xnignons, faits au tour, propres 
à charmer ; le pauvre petit animal 
s'écria Monfieur d'Olonecn fe rail- 
lant, la nature à pris foin de la déli- 
vrer de (es peines, aprésavoirpro- 
duit des mervei'.les à fon égard. Lc 
Comte &■ fon ami s'étant mis à 
jouer paflerent quelques heures en- 
•femble , & la ComtefTe retourna 
dans fon cabinet où elle écrivit et 
qui fuit au Duc de Candalc> 
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ENjkn mon cher Duc je ne puis 
m^empêcher de rire a tousmo^ 
mens de la tromperie que fay faite à 
mon aimable époux i <]u*il ejt credu-^ 
U le bon homme , quil eft propre 
jAU ttmps ou nous fommes , ou les 
femmes un peu jolies ont bienâelét 
peine de s^empêcher de reconnaître 
fes bontés par un autre , dont vous 
en fourni ffés U matière j ha ! que 
j'^ay craint dans le moment pour 
'VOUS y quand faj veu le Comte ou- 
vrir la porte du cabinet qui vousca* 
choit a fes yeux ; mais grâce au ciel , 
qui m*a délivrée de mes chagrins 
contre toute efperance , faj éprouvé 
dans cette occajîon dangereufe qua-^ 
wonr protège ma Jtncerité a votre 
éijard\ ^uenés dont monchery vous 
réjouir ce foir avec moy de votre 
bonheur , pendant que mon petit 
Mary ne fera point au logis , nous r^- 
parerons ledeLtj que nous avons f ai 
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^ nous tacherons de fortifier lesfor^ 
ces que rons luj mettons en tête; 
adieu , je vous attens dins ma petite' 
ch Ambre au clair de la, Lune , entrés 
fans faire de bruit , uijmée vous 
ouvrira la forte , aura le foin de 
faire cro re amon bon époux ejue je 
couche cette nuit avec la Marquife 
de, vous ffavéi ce que je vous 
fuis, 

m 

Le Duc de Canclale qui étoir 
fort en peine comment tout s*étoir 
pafîé chcs la ComtefTe en fon ab- 
fence » fut ravi de recevoir de fcs 
nouvelles, & ayant lu la lettre il en 
goûta le fens, qui étoit fort à fon 
avantage y & luy fit cette reponce. 

^Ivous avés fenti de la joye , Ma^ 
^ dame y du joli tcur que vous" 
avés fait k votre aimable époux , je 
n*en aj pas mains refjènti que vous , 
en me voyant échapé de fa prefence 
importune. Je ne trouve y rien à 
la veriî éde fi incommode qu^un mari 
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éiui vient tnierromfre les douceftrs^ 
qm ron goûte en s^aim^nt ^ qui 
trouble par Ja jaloujte les agremens 
de C^mour, Je juïs vïc^ué de votre 
mérite y ma chcre , mille fois plus 
que de coutjiwe , eV// pourquoy je 
Jerois au dejefpoir ce Joir étant en 
Cjonverfation hvsc vous , fi U bon 
homme venoit encor arrêter nut poin- 
te y qui n^efi pas toujours en humeur 
de poujfèr fes argumens fi avant \. 
ménages foccafion (^r la rendes foU' 
de , je ne manquera) pas de venir 
AH rendés-vous que vous me donnés 
cp, Attendant cét heureux moment, 
je vais faire ce que vous fçavés ^ 
6*efi à dire , me préparer À recevoir 
les irdres que voui me donner és , ^ 
faire mon pouvoir pour vous ...(îr 
vous, rend contente de ce qne je vous 
dois , ét^n que vous ne me reprom 
chies rien fur ce chapitre : adieu 
M Ad Ame , vous êtes trop in te» 
r^Jfée lÀ delfuspour me donner aucun 
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Le Duc fuivic de prés cette let- 
tre , & pafla la nuit avec Madame 
d'Olone, quifutdéslematin àfix 
heures dcguifée en Cavalier à la 
maifondcla Marquifede . » . où* 
elle paffa quelque temps , après 
•juoy elle revint entretenir fon bon 
homme de milles bagatelles qu'elle 
avifa propre à fcs intrigues amou^ 
'rcHTes. 

jMonfieur le Duc d'Orlennsqm" 
Tavoit quittée fans luy rien dire- 
ci^ fon gout ) la vint revoir l'aprés 
dînée, & eut avec cette Dame une 
converfatîon aflTés tendre fans rou^ 
tes fois rien conclure d*i m portant,- 
que touchant la couleur qu'il pren- 
droit pour luy plaire. Son marr 
étant au logis le foir , comme 
ce Piince s'en retournoit au P.ilais 
Royal aïïes content il rencontra 
dnns la montée, qui alloit dans la 
chambre de Madame , le Comte- 
de Guiche quidefcendoîtaparcm» 
ment du Pnrnaffe, envelopé d'un 
manteau d'écarlate & qui paffa à cô- 
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te de luy fans rien dire, peut- être 
que le Dieu qui preflde en ce beau 
fejour luy avoit défendu de parler ; 
fonaltefle, qui le reconnut, trou- 
va le procédé du Comte fort hardi 
& fort peu honnête, il s*en plai- 
gnit le lendemain au Roy en des ter- 
mes fi remplis de bonne foy & fi 
naïfs que fa Majefté ne pût s'em- 
pêcher d*?n avoir pitié, & regar- 
dant ce jeune Prince , qui aimoic 
Madame palTionnemcnt , ce Mo- 
narque , lui dit avec fierté , mon 
Prere, n*aviés-vous point de gar- 
des avec vous quand, vous l'avés 
rencontré f afin de le jetter par la 
fenêtre ; demeurés dans le filence 
encore quelque temps, fileteme- 
rere continue fon train rempli d'ef- 
fronterie, je m'en faurai bien def. 
faire , & luy aprendrai le refpe6t 
qu'il doit à un Prince comme vous. 
Monfîcur qui eft toujours occupé 
de petites raifons chagrina encore 
Sa Majefté long- tems fur ce chapi- 
tre mais elle luy repartit en riant , 

Mon A 
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Mondeur le Duc d'Orléans con- 
tentés-vous de ce que je vous ay 
dit , je fçay que vous aimés ten- 
drement l'incomparable époufe que 
le Ciel vous a donnée , ôc que vous 
m*en avés donné des preuves même, 
avant vôtre mariage, aprehcndanc 
toujours foiblement que le Roy 
fon Frère , qui étoit parvenu à la 
Couronne,ne vous la donnât point. 
Mais que vous avés répondu la def- 
fus que je trouverois bien les 
moyens de vous la faire avoir, aulïi 
bien que ceux d'éloigner vos enne- 
mis. Il cft vray Sire , répliqua, 
fon Alteffe un peu raffermie , que 
j'ay mille obligations à vos bontés y. 
mais vous f(javés qu'on, ne pcut^^ 
bien aimer fans être jaloux. Je le 
fçai mon Frère , reprit le Roy en 
luy jettant un foury ; mais calmés 
vos inquietudes,j*cn parlaai à Ma- 
dame fi vousle voulés', & au Ma- 
réchal de Grammont , afin qu'il re- 
tienne fon fils au prés de luy , & 
qu*il luy donne un amufement con^ 
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forme à Ton inclination , ou qu'il 
l'envoyé en Pologne faire mes 
complimens à Sa Majefté Polon- 
noife. I-e dernier , Sire » dir 
Monfieur en fouriant , eft le 
meilleur de tous ; mais comme 
je fcai que vous avés beaucoup d'é- 
gara pour le Maréchal , fon Pere ^ 
vous aurés bien de la peine à vous 
déterminer à ce deflein. Pas trop, 
ipon F'cre, ajoûta nôtre Monar- 
que d'un ton agréable, & gra- 
cieux, quand ils'agitde vous fcr- 
vir je mets tout en uf:igc& garde- 
îrcs peu de mcfurcs , & fi ce n'ctoit.- 
qt)e je ne veux pas faire éclatter une- 
affaire fi délicate , & que je croij^, 
que- la compîaifance que cette 
PrincefFe a eue jufques à prefcnt- 
fpyj^t céi étourdi eft fort indifféren- 
te , je Paurois dcja fait. Mon-, 
fieur parut fatisfait de ce que le Roi - 
lui . dit , & de là Sa Majcfté le ména 
•lans la chambre des Reines , oir. 
îi^adame étoit qui jouoit , &plu- 
%ars %E5es djîl^^Pour,, D;abord^j 



que Madame de Montefpan vit foa. 
Akeffe Royale , elle luy dit agréa- 
blement, en vérité Monficur vous 
ferés de la partie, depuis que vous 
n*étes plus de mon côté , je pers. 
toujours , il femblc que votre AI- 
teflTemefavorife, quandelle eft du; 
jeu. Je le veux bien Madame», 
répondit ce Prince d'un air com- 
plaifant, les femmes comme vous, 
font ordinairement d'àgreables par- 
ties , &Ieplaifirncmanquepasdè 
les accompaç»ner. Pendant que 
l'on joûoit le Roy fortit /i;<ro^«/- 
tOiôcfut voir la Valiere qui éroit 
pour lors malade ; Ce Monarque 
paffa toute la journéeau chevet de 
ion lit à TafTcurer de la force de fon* 
amour, & de la grandeur de fa 
paflion ; jamais il ne s'efl: vu une fi' 
belle union & fi bien cimentée entre 
ces dcuxilluftres amans. Le Com- 
te de Guiche qui n'avoit ofé paroî- 
tre depuis qu'il a voit rencontre 
Monfieur dans l'efcalier écoit au 
deferpoir, maiscequilcconfolâ uni 
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€q Memohts fier et s 
peu ce fut quand il aprit que ce 
Prince s*attachoit à la Marquifc de 
JMontcfpan \ car comme il le difoit 
à un de fcs amis qui luy porta la nou- 
velle, fi une fois fon Altefle peut 
s'embarquer avec une Maîtrefle, 
je fuis heureux , un tendre enga- 
gement Tamufcra & fera que ma 
joye ne fera point fi fouvent inter- 
rompue de fa prefence , ha / vous 
ne tenés pas encor Monfieur ce 
bonheur , luy repartit cet ami en 
riant , je connois l'humeur de ce 
Prince > il n*aime de bonne foy 
point les femmes, & tout ce qu'il 
en fait ce n'eftquepour jettcrdeîa 
poudre aux yeux de ceux qui ne le 
connoiffent point, & pour paroître 
galant, mais quelle galanterie que 
celle de fon Altefle , les Dames en 
font d*abord repues & dégoûtées. 
Que vousavésraifon Monfieur ré- 
pliqua le Comte fort ferieux , l'on 
auroit bien de la peine à deviner foa 
panchant & fes inclinations. Pas 
t^intque vousiepenfés, dit le Car 
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v,alier en fouriant , premièrement 
ce Prince eft jaloux fans amour , ta- 
citurne , défiant diffimulé, & ce 
que vous fçavés. Ouy je vous 
entens Monficurrepondit le Com- 
te > tout efféminé qu'il eft il fait 
encor le voyage de Sodbme quand 
it luy plait , voilà Ton pêche ré- 
gnant joint à ccluy de ne pardonner 
j amais. Je fuis peTdu dans fon ef- 
prit depuis Tavanturede Uefcalier. 
Vous avés pourtant toujours été 
grands amis Monfieur , reprit lê 
Cavalier , vôtre rupture feroit bien 
promte , il ne s'en fouvient peut- 
être plus. O vousneleconnoiiFés 
pas Monfieur , interrompit le 
Comte chagrin , c'eft la plus bel- 
le mémoire qui ait jamais été au 
monde, particulièrement quand il 
hait quelqu'un il fe fait un plaifir 
confiderablc de ne rien oublier; 
Madame, à qiii je ne fuis pas in- 
diffèrent me Pa dit mille fois. A 
propos de Madame mon cher ami 
repartit le Cavalier avec emporte- 
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ment» je vous trouve le plus foftn» 
fté de tous les hommes de pofTeder 
de la manière le cœur d'une fi char- 
mante Princefle , ha î qu'elle efl 
adorable & digne d'être aimée , je 
ne la vois point de fois, que je ne 
fou pire j un certain air engageant 
qu'elle a demande le cœur de tous 
ceux qui la voy.ent , mais helas/ 
que ce pas eft: glifTant & degrande 
emreprife, je ne le fçdy que trop,, 
mon cher ami, repartit Monfieur 
deguicheenfoupirant; mais dût- 
il m'en conter la vie Je ne m'en re- 
pentiray jamais , ma flameefltrop 
belle pour en avoir regret, tout aa- 
plus c'eft I faire à perdre ma fortu- 
ne, continua-t-il en fe frotanc le 
frond , une efperance remplie de 
charmes me flàte fecretement, & 
me dit en de certains momens que 
non, & que je jouïray toujours 
de ce bonheur. Ne vous fiés pas 
à ces idées chimériques qui rem- 
pliffent refprit de Thomme d'un 
Gahos imperceptible & trompeur.. 

Mon* 
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IVîonfieur ajouta le Cavalier d'un 
ton moqueur , la fortune d'amour 
eft inégale , & changeante , & le 
plus fur moyen de vousaflcurerdc 
vôtre repos eft de quiter une intri- 
gue dont la fuite eft fi fataleà vôtre 
bien. He 1 que diroit Madame f 
N4onficur , reprit le Comte avec 
étonnement, fi je ftiivois le con- 
feil que vous me donnes, he que 
dira Mon cher ami Monfieur , & 
toute la Cour, répondit le Cava- 
lier avec jugement quand Ton fçiu- 
ra toutes vos galanteries. Crai- 
gnes, commcje vous l'ay déjà dit, 
un embarquement comme le vôtre 
efl dangereux. Je n*y fçaurois 
que faire Monfieur , répliqua le 
Comte triftemcnt, il eft trop tard 
de s'en dcdirc, je tâcheray demc 
conduire le plus prudemment qu'il 
nie fera poffible, adieu, je vous 
quite. Ha / Monfieur le Com- 
te, luy cria le Cavalier en luy 
prenant la main & chantant , que, 
0C^r£us en J mine lie m pal ah de 



MerHottes fècnts 
Jjouis le Grand ^ qH^inatîlement 
vous eJfavoKs à tromper fa vigileuce* 
N'en parlons plus dit le Comte en 
changant de difcours ; allons à 
rOpera 9 Ton dit que Marianne 
chantera aujourd'huy des airs les 
plus tendres du monde. Voila 
juftement Monficur , ce qu'il 
vous faut , repondit le Cavalier , 
en s'éclatant de rire , pour fortifier 
vos amoureufes inquiétudes, &; 
vos illuftres amours j nos Cavaliers 
fe quittèrent de la manière en plai- 
fantant, & Monficur le Duc d'Or- 
Icans après avoir joiié fut chés Ma- 
dame d'Olone deguifé en Mar- 
chant qui venoit d'Angleterre, & 
qui vendoit des Dantcllès & des 
Rubans les plus beaux du monde. 
La Comtefle quinefçavoitriende 
cette metamorphofe le reçût com^ 
me un bourgeois & acheta de 
fes Marchandifes; particulièrement 
plufieurs aunesde ruban jaunes que 
Monfieur Henri luy prefenta com- 
me le plus beau de fa boutique^. 

luy 
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luj difant pour l'engager d'avanta- 
ge que fon AltelTe en avoit acheté 
beaucoup ; quoy interrompit la 
ComtefTe en le regardant , avés- 
vousofé aller au Palais Royal? ouy 
Madame , repartit le Marchant 
avec aflcurance, l'on m'a com- 
mandé d'y aller. Voila qui eft 
bien mon ami, répliqua la Dame, 
montrés-moy vos plus fines Dantel- 
Ics, pour faire des cache-têtons, 
& des engageantes : j'enviele fort 
de mes dan telles % Madame, &le 
bonheur qu'elles auront , repartît 
Monfieur Henri en foupirant, les 
voici ; à la vérité reprit Madame 
d'Olone , en faifant femblant de 
n'écouter point les douceurs du 
Marchant , elles font admirables; 
de quel prix font- elles mon ami ? 
Madame elles n'ont point de prix 
pour vous , dit le Marchant d'un 
air obligeant 5 &pairionné, pour 
vû que ... & que veux-tu dire 
par là mon ami, ajouta cette belleien 
riant , je veux dire adorable Com- 
tefTe 
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telTe que fi vous voulés m*aimer el- 
les ne vous coûteront rien. En 
vérité, dit la Comteffc d'une fa- 
çon meprifante cet homme eft fou , 
ér cherche le chemin des petites 
maifons. Ha ! Madame ne me 
maltraités point, s*écria Monfieur 
Henri en luy bai Tant une main ten- 
drement, fi V0U5 Tçaviés ce que je 
fcns pour vous , vous auriés pitié 
de moi. Madame d'QIone qui étoit 
feule avec luy , & qui voyoit qu*il 
s*émencipoit le deffia de quelque 
chofe y & frapant doucement fon 
Altelfe parles épaules» elle attacha 
fes yeux fur fon vifage , êc le re« 
connut. A quoy fongés - vous 
Monfieur, luy dit-elle fort furpri- 
fe, de me tromper de la forte,. 
Fon peut dire que vous êtes un vé- 
ritable Prothée , & que vous pre- 
nés toute forte de figure. Voici 
un autre déguifemcnt qui ne vous 
fied pas moins bien quf le premier.. 
Qiie voulés- vous , M.uiime, re- 
partit fon Alteffe enfefaifantcon- 

noitre , 
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noitre , & faifant l'embarafle & Ta- 
manr imaginaire , qui (e meurt 
tant qu'il peut d'amour , Ton fait 
et que Ton peut pour vous plaire ^ 
& pour trouver la route de vô- 
tre . . . . Croies vous , Mon- 
iteur, reprit- elle d'un air galant 
trouver le chemin que vous cher- 
chés, en vous déguifant en Mar- 
chant ? non , ne vous- y trompés 
pas , votre Akeflc n'a aucune fa- 
çon fous cet habit commun , le 
fenticr de mon cœur ne fc trouve 
pas fi facilement , il faut quelque 
chofc de plus brillant pour y pou^ 
voir entrer. Cependant Madame , 
repondit ce Prince d'une manière 
plaifante , n*agrerics- vous pas un 
fameux Marchand comme moy 
avec toute fa boutique , & tout ce 
qu'il porte , la Comteife qui mou- 
roit d'envie d'avoir les rubans & les 
danteiîes que le Duc d'Orléans 
a voit aportes dit franchement ouy. % 
par deux ou trois fois. Le Prince 
luy mit entre les mj(ins toute fa 

Mar- 
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Marchandife qu'elle prit avec plai- 
fir & le paya monnoye de Cour i 
c*eft-à*dirc > fans dcbourfer d'ar- 
gent; pour cette fois fon Alteflc 
Royale étant fort intereffée, con- 
clut quelque chofe avec cette Da- 
me , puis que le marche fut achevé. 

Le lendemain le Comte de Gui- 
che ayant fait une ferieufe reflexion 
fur tout ce que fon ami luy avoit 
dit fut voir Madame qu'il trouva 
par bonheur feule avec une defes 
filles , qui fe retira au fli- tôt qu'elle 
le vit, La Pr incefTe ayant jette les 
yeux fur fon amant le trouva ex- 
trêmement changé , & luy ayant 
demandé le fujet avec beaucoup de 
compaffion & de tendreffe , le 
Comte luy avoiia toute fa foiblelTe 
& tout ce qu'il aprehcndoit fans en 
rien deguifer. Ha / que vous êtes 
foible Comte, luy dit fon Altelfe 
en le regardant i que peut- il vous 
arriver étant aimé &: protégé de 
moy? Ileftvray Madame y repar- 
tit Monfieuc de Guiche avec un 

amou- 
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amoureux tranfport > qu'étant 
fous la proteélion d'une illuftre 
Princede comme vous, je dois at- 
tendre toutes les faveurs de la for- 
tune , & le repos le plus tranquille ^ 
mais divine & adorable Princeffe 
pardonnes- moy ces fentimens de 
deffiance qui outragent vôtre gene- 
rofité, & Ja grandeur de vôtre 
ame i un chetif mortel comme moy 
qui poffede le bonheur d'être aime 
de vôtre Alteffe trouve fonbienfi 
grand qu*il furpafTe fa connoiflan- 
ce, il craint toûjours de le perdre^ 
ces cruelles penfées l'occupent &lc 
déchirent journellemeut & le ren- 
dent malheureux. Mais Comte, 
reprit obligemment Madame en 
riant, comment faire pour affer- 
mir vôtre bonheur, & vous ren- 
dre moins malheureux ? Je ne 
fçay, incomparable Princeffe , ré- 
pliqua le Comte en luy baifant la 
main , vous tenés le cours de ma 
dcftince & la pouvcs . . . n'en 
dittes pas davantage Comte , ia- 

ter- 
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teiTompit Madame en fourian't & 
luy donnant de petits coups fur la 
joué* vous êtes un fou avec toute 
vôtre belle réthorique , vos Hi- 
perboles & vos exprelïïons figu- 
rées. Je l'avoué' Madame dit le 
Comte avec refpeâ > & je fuis au 
defefpoir de vous exprimer ma paf- 
lïon en des termes fî rampants &(i 
communs , mais j*ay parcouru tout 
le ftile le plus poli & le plus tendre 
du Dieu des coeurs , & je n'en ay 
point trouvé d'autre. Ha Comte 
ajoura fon Alteflfe d'un ton char- 
minr, je fçai que le véritable amour 
n'efl: point éloquent, ny orateur, 
Jk que c'eft dans Ton defordre que 
•l'on connoit fa force & fa fincerité ; 
un homme qui aime véritablement 
fait le plus diôlc de perfnnnagedu 
monde devant la pcrfonne qui la . 
fçu engager , il femblc que fa paf- 
iion le rend timide, honteux, & 
piême fi jofe dire peu agrcaf>Icen de ^ 
certaine momens. Monfieur de 
.Guichc qui avoit entendu le po» 

traie 
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trait que cette Prince (ïe un peu ma- 
licieufe venoit de faire, ne repon- 
dit rien, que par un profond fou- 
pir qui fit rire Ton Alteffe long- 
tem^. Après quoy elle luy dit 
d'une manière engageante , Com- 
te, devinés ce que vous devés fai- 
re , afin que jaïe le plaifirde vous 
voir toûjours ; j'atcns une De- 
moifelle Angloife de Londres pour 
être une de mes filles d'honneur 
que l'on m*a dit qui vous reflem- 
ble beaucoup, pcrfonnc nelacon- 
noitencore à la Cour; jeîuyman- 
deray fccrctement qu'elle ne vienne 
point , & que j'en ay une , pen- 
dant que vous ^/rcndlés les habits 
que je luy donnerois , & que vous 
copîerés de vôtre mieuKla pucelle. 
Le Comte tout melencolique prit 
un plaifir extrême au difcours de 
Madame , & luy ayant fait con- 
Tioîire tous les dangers & toutes 
les circonftances dccc deguifcmcnt 
il agréa le parti à toute rifque & 

quitta 
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quitta laPrincefTe , ayant dont fait 
fes adieux à la Cour pour un voya- 
ge imaginaire , quelque jours a prés 
il prit rhabit de fille, & fit Ton No- 
viciat , rien ne luy venoit mieux 
que certains ajuftemcnts négligés 
que fon augufte maitrefle luy avoit 
fait faire, & chacun rcmarquoic 
très bien que cette agréable An- 
gloife étoit bien aimée de fon Al- 
teffe , fans que perfonne connût 
fon véritable caraâere. Le Com- 
te qui parloit Angloîs, goucoit 
mille douceurs , inexprimables 
pour ceux qui n'ont jamais aimé; 
de voir & d'entretenir jour & nuit 
la plus belle & la plus aimable de 
toutes les femmes. Son bonheur 
dura de la manière plus d'un mois ; 
mais comme l'on voit une fin aux 
chofes les plus parfaites, fa bonne 
fortune tourna par un accident in- 
preveu. Mademoifcllc Dégine, c*é- 
toit le nom que le Comte prenoit, 
étant venue à la toilette de Mada- 
me la première , comme à fon or- 

• dinaire, 
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dinair^ , Monfieur s'y rencontra 
ôc s'arrêta à regarder une coëfFure 
à la mode qui lui fieoit à merveille; 
apre^ avoir badiné quelque tems ce 
Prince attacha fes yeux fur la De- 
raoifelle qui les baiflbit toujours 
contre terre par unemodeftie étu«- 
diée.Son Alteflequicft défiant au- 
dernier point , dit à Madame Ton il- 
luftre époufe que cette fille a l'air 
du Comte de Guiche,il femble que 
c'eft fa fœur ; en achevant ces 
mots il fit femblant de la careffer , 
& lui porta la main fur la gorge, 
qu'il trouva afîez platte. Le Com- 
te copiant la pucelle comme Ma- 
dame lui avoit recommandé, rou- 
git non pas de cette a<5èion , mais 
de crainte d'être reconnu ; mais » 
Monfieur qui n'en connoiflbit pas 
la véritable caufe s'aprocha encore 
de plus prés, 8ç lui dit en raillant,ne 
rougiflez pas la belle , c'eft la cu- 
riofité qui m'infpire le defir de m'é-n 
claircir d'une vérité , l'on m*a vou-» 
lu toujours perfuadcr que les An- 

D gloifes 
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gloifes aAToient une bonne provi- 
fion^d&tjêtoiis, & je vois ch€z vous 
Iç contraire. Madiwne > à qui ce 
badina^e là ne plaifoit point , fie 
connoitre à Moi^fieur qu'elle defa- 
proanoit ce qu'il- faifoir, ce- qui le 
fkœtirei». Apres qu'il- fut parti', 
le- Comte fè- voyant en liberté avee^ 
fa-Priocefle lui die d'un ton rêveur 
& cbacrrn , Madame , me voila 
per-du-, fi fon AUtfle m« reconnoit 
f»u9 cedeguiféraent. J'en fiiisau 
df ferpoir , mon cher Comte , re- 
pjrtit'cette PrincelTe en foupirant, 
je-i*emarque que l'envie eft jaloufe 
dttphifir que je gout« avec vous, 
& qiïe les- chofes les plus innocen- 
tes^ commencent à troubler mon re- 
pos. Qui 1-àuroit jamais crû que- 
ce Prince curieux & défiant auroic 
Cû h- moindT'Q idée de vous, H-a ! 
Î0bdbrac-, s'ccria liî Comte en fc 
pa-fcanant , im bien c^m^ne le- 
micm Gi^oit tr-op g^rajid Se trop dî». 
gnod^envie poHndufer îong^tcms , ^ 

.dpsiplaiiîfs ay ffi- charmants hé font 
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pas fi tranquil les. Je vous l'avoue, 
Comte , re[>rit Madame d'un air 
hnguiïïaiît , que les plus grandes 
f^Rcrtez font toujours fuwies d'a- 
mertumes & de chagrins cuîfhnts-i 
mais je ne me repens pas , contiriiiâ^ 
teHeavecun mou ventent tendre» 
de ce que j'ai fait , pouflbns l'*- 
vantureauffi îbin qu'elle poWrra al* 
îer , 8c le refte lailfons le condwirt 
à F A mour qui riotis favorilèra. Ha? 
divine PrinceflTe, répondit MbBf^' 
fieurxJeGui'che tout? tremblant , St 
k jettant à fes genoux ; eft il bon- 
heur qui foit égal' au mien ? non, 
ajouta» ^ il en les embraffant, les 
biens Ifes pliis éclatans de tout VU- 
nivers ne font que des idées chimé- 
riques au prix de ceux que je goû- 
te Le Comte n'eut pas la for- 
ce de foutenir davantage fon difJ- 
cours ce qui ne fut pas inconnu 
defon Altclfr qui en pritcompaf- 
fîon, & qui vouloit félon toutes 
les aparenceslui aiJer.à le conclurrc 
fi h ComtefFe de Soiffonv ne fût 
' ^ D > pas 
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pas ^irrivée, qui fit prendre à Ma- 
demQifelleDeginé fon ferieux, & 
faifant chercher quelque chofe à 
Madame dans fon cabinet , cettQ 
Princefle lui dit en la fuivant en 
Angïois , ma chère , mon cher 
amqur y je t'aimerai toute ma vie^ 
Le Comte tout ravi , & tout ex- 
tafié ne pût repartir autre chofe 
que des paroles à peu prés auffi tou- 
chantes qui furent interrompues de 
petits larcins amoureux , qui ne lui 
déplurent pas , puis que Madame, 
qui entendoit entrer la Comtefle 
dans fa chambre fut au devant d'el- 
le avec enjouement, & chantant 
ces motsi Haï que Us plaijîrs 
dcrohz, font doux four deux 
cceurs bien unis. Le trouvez- vous 
comme moi , Madame, repartit la 
Comtefle en riant , que Tamour 
que l'on traiteen cachette eft mille 
fois plus charmant que celui qui 
, fait tant de bruit. Jenefçai , ma 
çhere, répliqua cette Princefleen 
diflimulant , ce font encore des 

parq- 
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paroles d'un Opéra que j'ai enten- 
du qui me roule dans la mémoire, 
& que j'ai trouvé aflfez jofi. ta 
converfation changea au(îi-tôt fur 
des affaires d'une autre matière, ôc 
kvifîte n'ayant pas été longue. 
Madame retourna dans Ton Cabi- 
net, & donna plufieurs aimables 
baifcrs à cet heureux amant en fe 
figurant qu'il fut fille , & lui difant 
d'une façon engageante, que cette 
femme efl: importune , ma. jolie 
mignonne de venir de la forte inter- 
rompre nos plaifirs; c'eft un véri- 
table trouble féte qui court incef- 
•<âmment de tous cotez. Le Com - 
te qui fe voyoit càféïfé tendremenr, 
ne répondoit rien , de crainte' 
n'en pas goûter à longs traits lesde^ 
Jices; mais Ton Aitefle voyant ce 
filence, lui dit en Souriant, vous 
êtes muette , belle Minerve , dans 
une fî douce occupation. Ha! 
plût au Ciel, Madame, s*écria le 
Gomte tout tranfporté, que j'eulfe 
lé talent de cette Déeffe, jepren- 

^ 3 drois 
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drois toujours la ftgure q>iii ^roic 
la.prlus favorable à monaraour , & 
ine reodrois par là le plù« fortune 
des mortels. Si vous ;Douviez ». 
Comte , reprit la PrincefTe en le 
careiTant , emprunter la nuée avec 
qiiiceue fille de Jupiter Tau va UJ- 
Jifle qu'une Nimphe qui Taimoic 
Iperdunient tenoit ^ enfermé dans 
Ta grotte ne voulant point permet- 
tre que ce Prince l'abandonnât^ 
vous . tromperiez par ce moyen 
agréable bien des perfonnes défian- 
tes , particulièrement y\.ox\{\^m\ 
Madame , dit le Comte avec dia* 
leur, c'eft alors que fon Alteffeaa^ 
roit beau tâtonner , elle se toudiefa 
roit rien de fplid^ : mais , mon' 
cher, répliqua Madame en s'écla- 
tantderire, il ncferoit pas à fou- 
haitter que vous fudiez toujours 
nuée> l'amour demande quelque* 
fois un charme plus réel. Il eft 
vrai, adorable PrinccfTe , repartit 
lïôtre Comte en fe paffionnamt, 
mais ayant la vertu de prendre la 

V forme 




-forme que je voudrois, je me-mc- 
^tafnorpliQferôis fort 'fooiveirt 'en 
pluyl: d'or , ou en autre choTe âe 
mtc nature ; helas / ajouta Foh 
Altefîeèn foupirant, qi»t fcVttt- 
mes-nous encoredans ees heureux 
ficelés où...... Manficur qtû 

aVôh emendu ces dernier^ mdfs 
•feuleïnentne pût rien compreti^rtî 
du duTcours cfue ces illuflres attians 
'fe tenoient, cVft pourquoi fl'COfî- 
tinua tnalicieufement oh. \%n ^-i- 
voit f\ tranquillemerht & faWs "hv 
'quiétude. Vous aveztairon,'MWN 
qfieur, dit Madamie en fe levaïft> 
iSr commandant Tericitfcfm^nt % 
iMademoifelIe Deviné d'accoi»'- 
ïnoder quelqoe choïe I Ta'tdlcttc 
pendant qu'elle iroit dîner. 

Le dîner étant fini, M<!yn^eo'p 
^i éroit fort en peine où étôit al- 
^è'ie Gomt-e de 'Ouiclie , f ut à V 
i\à\ks , ^ Contmerniqua û pcnf^e 
^uRoi , d< à quelques atftres de 
fes amis de la Cour, qui ne Toi eti 
purent rien aprendre. . Ce îh^ce 
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quife fentoit une joye extraordi- 
naire de Ton abfence; ne pouvoit 
cependant s'empêcher de s'enqué- 
rir de Tes nouvelles par un fenti- 
ment de curiofîtc qui luiefl: natu- 
rel; mais n'en pouvant aprendre 
rien , il le demanda au Maréchal 
de Grammont qu'il rencontra 
comme il fortoit du Cabinet de fa 
Majefté,. qui lui repartit trifte- 
roent que fon fils lui a voit celé fon 
voyage, & qu'il ne fijavoit pas trop 
bien de quel cô té il êtoit allé' ; apa- 
remment Monfieur le Maréchal, 
repartit Monfieur en riant , que ce 
galant Cavalier a prévenu la Cour 
qui avoit envie de l'envoyer eh 
♦ . . . Le Maréchal comprit d'a- 
bord la penfée de ce Prince & lui 
répondit en feignant de ne la pas 
comprendre;. Monfieur vôtre Al- 
tefle fçait peut- être tout le mifle- 
re mieux que moi , les affaires de 
mon fils me font inconnues, & je 
me debaralfe tant que je puis d'un 
fardeau fi, pefant. Que vous aves 

raifon. 



ràifon, répliqua Monfieur en fou^ 
riant, un homme du cara6lere. du 
Comte de Guichcfepeut appeJIer 
un tendre engagement, car, il va 
plus loin qu -on ne penfe , & même 
qu'il^ne doit. Que faire ? dit le 
Maréchal d'un air chagrin, vôtre 
Altefle Royale aura la bonté d'ex- 
cufer Tes défauts, & de lui pardon- 
ner le manque de rerpe(5î; qu'il fait 
paroître à votre augufte perfonne: 
ouy Monfieur le Maréchal reprit 
ce Prince en le quittant , je l'excu- 
ferai toûjours & lui pardonnerai 
tout pour Tamourde vous. Mais 
s'il oublie cequ'il me doit, il n'y a 
plus de. fortune pour lui de mon 
coté à attendre ni de faveurs à 
efperer. Monfieur de Grammont 
laifTa fon Alteffe après l'avoir re- 
mercié, & fut chés un des coniij 
dens de fon fils lui dire toute là 
canverfation qu'il a voit euë' avec 
ce Prince, &Ie priadelui direfin- 
ceremcnt où il «toit , qu'il vouloit 
lui écrire pour des afiPaifes de la 

der- 




écmiere importance. Le Marquis 
de ... . ^qiii favoit prefque tout 
te que Je Comte faifoit ,n*eiî vou- 
lut rien dire m Maréchal , quoi 
qu'il le priât k plus honnêtement 
du monde I maisquanià il fut parti 
îl écrivit ce qui fuit au Comte de 
Guicbc fou ami. 

LETTRE. 

Nfi» y Mofifieffr \ jt fçai AVH' 
chagrin de ta part Monjtent- 
'vôtre pere ^fit fin jÂlte^ RoyaU h 
^HC d'Orléans efl fort èn peine de 
%e t^iie votts êtes devefju. Il efi 
$em5 9 fi vous m* en crojfz, , pDter 
votre hten de finir le rôle qke votîi 
jouez,: laj>iéeèé^a que trof^dnré^ 
pour être ifniivée bonne, D'un^- 
nHtre coté le péril efl grand fi Voti: 
'vient Hne fois à vous reconnoitr^ , . 
"^ouile fi^avez, auffibien que moi\ 
lÊMis^qne dis^je , mon cher ami, vous. 
*tefy comme cela ne (e ftnt pas 
^r entent r , fi occpepé. des délices ejnc^^.' 



vous goHtez, avec U pthi Àitlfrul?le 
^rinccjfe du monde ^ c^we 'ûlMS >itg 
;foftgez. p(ts aux m-Alhthrs i(ui ^'o^ 
fuivrnt inévitahUmefn , p \jaH's ta 
refiechtffeia ftir vùt re condki'fê* iWw 

mitiéqtie je *uous touîoHU yfi^-èt 
m'a obligé de tmme larhàth'À tk 
fltfme poHT vous en avtr'tpir , t5^ 
"^OHS dire , qmje plains la per'fih>res 
'^ffe Vamour en^aine dans dè fi 
grands précipices j fnais pem^êti-^ 
•n'Â*aU€z,''Vous dif'C qne cesavti i^è^ 
fint k vos p laifirs y ^ ^ue je fit h 'UH 
iHvetigh tjfHi vent condu^e ÀH iim'i-^ 
aveugle , (ff qne fi U forfHftt \Ms^ 
'^em maltraitér , nous to'Mbehif's 
fous deux dans le même dangèjr ; ye 
^omprendt^ois facilement ce cj^éé i/t/tti 
dtrezt là ' dejfffs l mais je' S 
pYie > avant que de me le dfre , ' 'ià 
fohgef qH*ily a bien de la difèrènck 
tnire Madame la Dttchejfe de , . . , » 

îtr la Comtejfe de Fmîjptnt je 

(demeure-, Monfieur^ le plusajfh- 
Pfàfiné de vos ferviteurs. 

D 6 Le 
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Le Comte qui étoit pour lors 
feul quand il reçut cette lettre, 
penfa mourir de douleur d'apren- 
dre de tous cotez fa trifte deftinée ; 
ha ! lui difoit fon trifte cœur en 
foupirant , faut-il abandonner pour 
jamais les charmes & les délices de 
ma vie y non , je ne puis le faire » 
continuoit-il , qu*en perdant cette 
vie qui me fera indifférente fans le 
bonheur dont je jouis prefente- 
mentj maishelas/ jem'égare,n'é- 
tant point ne pour podeder de fî 
précieux avantages. Il faut donc 
quitter ma charmante Princcffe , 
qui a toujours eu pour moi tant de 
IjonteZr, que jemefensfoibîepour 
exécuter cedeffein fi cruel à mon 
repos; amour qui avez allumé le 
beau feu qui me confume, donnez^ 
moi des forces pour le foutenir: 
^ a! je me perds dans les idées fu- 
neftés que cet éloignement me va 
çaufer; rien ne pourra me confoler 
de cette perte fi chère ;^ mais que 
faire, il vautmieuxla quitter cette 

incom? 
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incomparable pour un îems , que 
de ne plus j ouïr de Ton aimable pre- 
fence. Le Comte parloit encore 
quand Madame qui venoit de faire 
des vifitcs avec la Comtefle de Soif* 
fons & quelques autres Dames 
qu'èlle avoit quittées, entra dans 
la chambre où Monficur de Gui- 
che faifoit Tes plaintes,, ^i: s'étant 
aproché du lieu où il étoit , elle lui 
dit en fouriant qu'a vés- vous donc 
.ma chère Dcginé , vôbsétes toute 
abatuë, & vous ne faites quefou- 
pirer? O Ciel! Madame, mede- 
mandés-vous^ ce que j'ai, après 
l'ordre fatal qu'il faut que j'execu- 
.te,ctre éloigné d.è votre Alteffe, 
divine P/incefTc, n'eft ce pas a/Tés 
%fhofe$ pour mourir mille fois ? 
piiy ce coup funefte me va priver 
du jour. LcComtene pûtache-' 
ver ce qu'il vouloit dire fans re- 
pendre quelques larmes qui furent 

precieufes à Madame,.qui prit le 
foin de les effuyer, après quoi elle 
lui demanda, tendrement s'il avoit 

^ 7 apris 
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apris cfwclqije autre nouvelle Ç57f- 
traircà fon bonheur, & la riaifon 
Ç)oarqtioi il s*affligeoit de la forte. 
i-^X}ômte fût quelque t^ms fans 
fiàrfer,'fesiroupîrs & fes fanglots nè 
\m pèrmett^nt point de s*expri- 
ancr; mais fon illuftre Amantô 
l'ayant embralTé lui dit d'un toiï 
|)ilîionné que veut dire ce filence, 
inaîi cher Comté t hal je me fens 
sifHigée à mon tour autant que 
yoifS', îyuand je fonge à nôtre cruel- 
kfeparaticm; mais Confolés vous-, 
ccïic fera que le plus tard qu'il nous 
fera po{fiblc.Madame,reprit-il d'un 
air mélancolique , vous f<javcs que 
les grandes afflictions font ordinai- 
rtrhent muettes , ^ qiiê les petite* 
ôrieat , MonfîéOt* tôlirhe de tous 
t^tës pour fçavoir ce que je liiîi 
dîvëftu^ c'eft te qu*un de me* 
»fnis me vient d'écrire , Sr fi ttfife 
fbà je fuis découvert, je fuis per- 
du pjfrtUr jsfftia!^ 5 & moi aufU Gom- 
te>^-eptiq^a fbft AlteflTe triftement; 
mais jufques à quel point cè Prince 

\ • porte- 



pOrt%^t*il fa fàloiaïît , il croit peut- 
être que c^ft vous qUi êtes déguifé 
en filîe : il fi'-eil: que trop fur Ma- 
'dàme , dit Mohfieur de Gùicht 
èn lui montrant là lettre qu'il vë- 
îiôït de i^eceVowyi^ici ce<|ue ït 
îplws "fidelle de mes amis me mandé;, 
quel-eft cét ami Gomte, repar'- 
tit lâ Princeïlfe en le regardant, & 
après l'avoir leuë, ne me déguifé^- 
den, je gage que t'éft Devardé 
ce confident fi fjncere ; Non, Mà^- 
iiame, c'eft le Marquis de . , . . 
qui m*aime comme fon frère, ôt 
qui feroit au deferooir qu'il m'ar*. 
rivât quelque malheur. Ha î Je le 
connois mon cher, répondit fort 
Alteffe, il eiffi fort honnête hom- 
me, ôc a même de Tcforit infinf- 
ment; H fautdoncfuivre fooavis 
& nous réparer, ce qui nefe pour* 
ra faire fans une extrême douleur 
de part d'autre; mais enfin il 
fàut céder à la force fans y réflé- 
chir d*àyantagç., pour avoir cncô- 
réîe pîàifir de vous revoir quelque 
^ fais». 
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fois. Ces deux Amans après avoir 
raifonné quelque tems, conclurent 
enfemble que Mademoifelle Degî- 
fïé retourneroit en Angleterre fous 
.Un prétexte de maladie , ou difant 
qu'elle ne pouvoit s'accoutumer 
à l'air de France, & que le Comte 
reviendroit à la Cour, feiqnant 
un voyage imaginé qu*il auroit fait 
dans quelque Province, qu'il l'a* 
genceroitle mieux qu'il pouroit, 
.ce qui fut fait quelque femaine 
après fans que l'on îe défiât de grand 
choie, il n*y eût que les plus 
fins qui virent clair à cette affaire , 
& qui en r(^urent toutes les circon- 
ûances. ; 
^.^ Monfieur étant un peu guéri 
d'une partie de fes défiances ne 
ibngea plus qu'à fe divertir, & 
pour cet effet il fut deux ou trois 
jours de fuite à la Comédie , & le 
quatrième jour, comme toute la 
Cour y étoit , ce Prince fut fur le 
Théâtre, & dit aux Commediens - 
q^u'ilvouloit être un de leurs Ac- 
teurs , -, 
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teurs, ce qu'ils agréèrent facile- 
ment; l'on danfa à cette pièce un 
ballet des amans traveftis, où le 
Duc d'Orléans étoit deguifé en 
Bergère que des amours fauvages 
careflbient, & qu'un Berger venoit 
chercher dans une forêt folitaire. 
Le Comte de Guiche qui y étoit 
rougît plufieurs fois en voyant 
dan fer ce balet, aprehendant que 
quelqu'un n'eût deviné le rôle qu'il 
avoit joué à fon tour. La Comé- 
die étant finie, fon Altelfe qui 
mouroit d'envie d'avoir l'aproba- 
tion delà Cour touchant les ma- 
nières champêtres de la Bergère mit 
. l'affaire fur le tapis, & en deman- 
da à chacun fa penfée : à la vérité lui 
dit le Roi en riant, cette Bergère - 
m a parue agréable, quoi qu'elle ne 
fut ornée que de fleurs ; mais parti- 
culièrement dans fes petites façons 
ruftiques quand fon amant apro- 
choit d'elle, & quand elle lui dî- 
foird'un air ingénu & fincere qu'el- 
le l'avoit aimé avant que de le con- 

nolp 
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jiôîfre, j>ar le reçit qu'un de fcs 
^orap;^noiislui avoit fait de fon 
mcrke diftiiagué : entre les Bergers 
^ fon village; & moi inteprom^t 
Madame froidement > ;j'ai trouvé le 
-Berger charmant d^fts ia déclara- 
tion tendre qu'il luia faite, Sif'dans 
^fesexprcflions champêtres, lesao- 
•tres, les prés & les bois ont été m>H- 
Je /oifî pris à témoins des fêrmctis 
'qu'il a fait, en fuite f^s amf>UT^faiï- 
vages qui prcnoient foin d^ecrire 
leurs noiîis fur les écorces des tfr- 
bres, &leplusplairant de tout etoit 
.ce vilain Satire qui s*étoic caché 
-<Jans le creux d'un ormeau pour 
ies regarder; je n*ai jamais tant rît, 
ajouta la Reine qu'en le voyant fai- 
j-^-des cris ^fFroiables quand Eh- 
.4îî(Wïa pris la main de fa belle , & 
qu'il Ta baifée tendrement. Ce 
vieu^ jaloux a crette de taureau, re- 
prit Monfr. en fouriant.ne pou voit 
«feufFrirces ir>nocentescareffes fans 
Jies envier. Il y en a bien d'autres , 
. continua Madame en riant, qui ont 
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ces ittemes fe^ntimens, & s'ils -fTC 
font pas^s farires que ipâr la tête. 
j^Gur les reconnokre on -les^e vroit 
marq uer des armes de ces senimausr* 
Helas/ Madame, répliqua le Rot 
malicieufement, tl n'y^n a que troip 
cjtri les portent farwies fçavoir, ces 
;p3uvres Jbomnaes viermetn aa mon- 
>de arm-és naturellement de ^ccs 
•O^r^emens en poirrte. L^conver* 
iâtiori aiirok roulé fur le mênrc 
-fujet, fi l'on avort fervi le fouper, 
j& de U au jeu qui dura prefqiT'e 
■une partie de la nuit. Madame qui 
ictoit tombée dans une mélancolie 
.aflez remarquable depuis que fe 
îCortîte de Gu idie a voit quitté fort 
iiabit de fille-, .-sNsn retourna de 
^onriç heare> ne pouvant fouffrir 
"qu'avec peine ia prefence du mon- 
Àè, f.e Comte de fon c6té ne 
Aiujf&oit pas moins après avoir 
^out»é deSicharniesfi doux fi r^- 
'Hviflans ; Ton amour lui reprefentoit 
^ tous momens que fonabfence lui 
«nie voit «aille plaifirs, & que rien 
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tre tous les jours en de nouveaux 
combats; mais ajoutoit-il en fe re- 
prenant, je moiflbnne aufli quelque 
fois de mes peines & de mes tra- 
vaux ; & mon adorable PrinceflTe 
ne m'eû point cruelle, il faut donc 
qiac je triomphe de mon impatien- 
ce , & que j'attende conftamment . 
ma délivrance ; ce fera un nouveau 
fâcrifice de mes foufFrances que je 
ferai à fes charmes. Monfieurde 
Guichc raifonnoit de la manière 
en contant toutes les heures de la 
nuit,qui lui fembla un fiecle.Quand 
ce vint furie jour, Madame qui 
s'étok bien divertie fercfouvint du 
Comte qu'elle tenoit prifonniere.^ 
Ha 1 mon Dieu s'écria- t-elle, com- 
me fi elle avoit eu peur, qu'ai- je 
fait/ Le Roiquiétoit à côté d'elle 
&Je Prince de Conde, furent (wim 
pris de la voir pafFer comme un rê- 
ve de la joye à latriftefle. Nôtre 
Monarque s'étant aproché de fon 
oreille lui demanda doucement le 
fujec de cette émotion fi prompte. 

Ha/ 



Ha ! que vous dirai- je , Sire, repar- 
tit-elle triftement, c'eft une idée 
que j'ai encore de quelque chofe 
que j*ai vu qui m'a fait peur , & qui 
me chagrine quand j'y fongc. Ne 
pourroit-on point le fçavoir Ma- 
dame, répondit le Roi avec paf- 
fion, afin de vous guérir de cette 
fatale idée ? Non Sire , reprit la 
PrincefTe négligemment ne me 
troublés point là deflus ; Cela paf- 
fera quand je ferai au Palais Royalw 
Sa Majefté qui a toujours beau- 
coup de complaifance pour les bel- 
les femmes n'en parla plus, Se fon 
Altcffe s'en voyant débaralTée re- 
tourna incognito chés elle délivrer 
le Comte de fa prifon. Après lui 
avoir fait des excufes de cét oubli , 
elle le pria d'un air tendre 6c char- 
mant de décamper de crainte de 
nouvel embarras, ce qu'il fit mal- 
gré fon amour qui ne lui pouvoit 
permettre de l'abandonner un mo- 
ment. 

Monfîeur qui revint un quart 
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d'heure après l'évafion du Comte 
rencontra à fcs pies en entrant dans 
la chambre de Madame fes tablet- 
tes qu'il avoic laifle tomber en fu- 
yant , où il écrivoit des vers & 
des lettres paflionnécs qu'il lui 
montroit quand il étoit avec elle, 
où foanom & le fi en étoient mê- 
lés enfemble, & n*exprimoient 
qu'une même chofc. Ce Prince 
qui avoit toujours été grand ami 
de ce Cavalier les reconnut facile- 
ment , 5f s'aprocha de la lumière 
pour voir ce qui étoit dedans. La-^ 
Princefîequi le remarqua affeélant 
un air tranquile , vint adroitement 
par derrière & les lui arracha en 
riant. LaifTés-moi faire Madame, 
ditMonfieur comme fâché, c'eft 
* l'inventaire des fecrets du cœur du 
Comte de Guiche , aparemment 
qu'il n'y a pas longtems qu'il a été 
ici. Il y a plus d'un mois 'Mon- 
fieur, reprit Madame fort inquiè- 
te, que je ne lui ai parlé, & c'eft 

moi qui* lui a dérobé fes tablettes 

* où 
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où il me difoit que le portrait de 
fa maîtrefTe étoit'; voyons donc, 
répliqua ce Prince en fouiiant , ce 
beau portrait où vous prenez tant 
d*interêt. C'eft peut-être la Prin- 
ccfle de ... . qui lui infpire de 
fallies d*amour extraordinaires, & 
qui le fait pafler pour fou. Derniè- 
rement aux Thuilleries nous le 
voyions parler en lui même, & fuir 
le monde comme un Mifantrope. 
Vous en fçavez plus que moi , 
Monfieur, répondit Madame avec 
indifférence , il ne m'a jamais con- 
fie fes fccfets. De plus tous les 

, hommes en gênerai font fi mifle- 
rieux dans leurs amours , que ce 
feroit les ofFenfer que de vouloir 
pénétrer leurs intrigues amoureu- 
fes. Hei les femmes, Madame, 
dit Monfieur, n'ont- elles pas le 
même delFaut ? Si c'cft un crime 
que de feindre ces fortes decliofes; 
je les trouve mille & mille fois plus 
cachées que nous; touteft mifte- 
re pour elles , témoin ce que vous 

E 3 faites 
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faites prefentement en ne me vou- 
lant pas confier les tablettes du 
Comte, ni ne me faire la confiden- 
ce de fes inclinations. Ha/ par- 
donnés moi , Monfieur, interrom- 
pit fon Altcfle en le flattant, cette 
Donne foi , je lui ai promis un nom- 
bre infini de fois de garder le fe- 
cret; vous qui marqués tant de 
mépris pour lui,dequoi vousfou- 
ciésvous? Je ferois bien aife de 
m'en divertir , repartit ce Prince » 
avec mes amis, qui feroient char- 
més de voir une fi belle paflion. 
Madame qui ne fe fenpit pas de 
joyc de tenir les tablettes du Com- 
te oîi elle avoit tant d'interêts,cou- 
rut, faifant femblant de rien, les 
enfermer avant que de fe coucher. 
Monfieur Ta fût encore trouver en 
robe de chambre, & la perfecuta 
longtems pour les avoir; mais fes 
prières furent inutiles. Ce Prin- 
ce fe retira dans fa chambre affés 
mal content , ce qui dura affés de 
tems , grondant tous ceux qui l'a- 



prochoient comme s*ihcn cnffent 
et» la caufc. Monfîeur de G'ur- 
che, qui s'en étoit alléavec préci- 
pitation du Palais Royal, chercha 
fes tablettes avec empreflèment , & 
fut au defefpoir de les avoir per- 
dues , aprehendant que quelqu'un 
de la Maifon de Monfieur ne les 
eût trouvées, & pour s'en éclaircir 
i\ fut le lendemain fort fericux 
trouver Madame qui luidit mali- 
cieufcment, helas! Comte tout 
eft perdu , vous avés faiflTé tomber 
vos tablettes en vous en^ allant , 8c 
fon AltefTe les a ramniafl^éès, dans 
quel embarras me jettésr-vous ? Le 
Comte penfa tomber à/la fènverfe 
à cette nouvelle , il devant pâle& 
foible» 8c fans que cette Princeffe 
Teut foutenutoaupechaife qu'il 
rencontra, il feroit tombé i Tes piés 
demi mort, ta^ht il aprehendoit que 
l'on ne fçut la paflîon qu'il a voit 
pour elle. R 'alFurés-vous mon 
cher, lui dit Ton Alteffc» ^en le 
Voyant tranffi de la forte, les amans 

E 4 crain- 
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craintifs comme vous ont bcfoin 
qu'on les raflTure, & qu'on les 
confole. Il eft vray, Madame, re- 
pliqua-t*il en lui baifant la main , 
qu'elle lui donnoit, les paroles 
charmantes qni fortent de vôtrô 
belle bouche me redonnent la vie» 
& arrêtent fort fouvent ma mort, 
quiferoit inévitable fans ce remède 
£ doux & n falutaire à un malheu- 
reux comme moy. Quoi Comte 
reprit Madame en le meprifant, 
vous trouvés vôtre fort miferable, 
après tout ce que je fais pour vous. 
Ha/ certes vous êtes un ingrat 
qui ne mérités pas mes bontés , & 
toutes mes complaifances. Mâda« 
me, répondit A'iopfieur de Guiche 
avec humilité, vôtre Alteffe n'a 
pas bien, compris -ma penfée, je 
prens le titre de malheureux quand 
à ma naiffan'cc qui eft mille fois in- 
férieure à la vôtre 5 mais quand aux 
bontés que vous avés pour moy , 
toutes lesexpreûîons du monde les 
plus fortes font trop foibles pour 

vous 
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vous en marquer ma reconnoiflan- 
;ce & les plaifirs que j*en fens. Voi- 
là qui eft fort honnête Comte, dit 
Madame en fouriant, ne parlons 
plus de nos chagrins. Le Comte 
pafla la journée avec elle à fe diver- 
tir de la manière qu'elle voulut, & 
la nuit y fut auffi employée à de- 
mi. Ce Cavalier, qui avoit pro- 
-fitcderabfencede Monfieur, de- 
meura fort furpris quand il le vit 
revenir à deux heures. Madame 
qui l'entendit parler dit avec la 
, .dernière émotion à Monfieur de 
Guiche, qui étoit couché avec elle, 
jufte Ciel î mon cher Comte, nous 
voilà perdus, j'entens la voix de 
nôtre Prince jaloux,ha / quel moien 
d'cchaper dans ce moment de fes 
yeux. Le Comte tout tremblant 
& fans répondre à fa Déeffe qui le 
tenoit embraffé, fedebarafle de fes 
bras , & fe met fous le lit tout nu. 
Son Alteffe étant entré dans fâ 
chambre ne voulut point k mettre 
au lit } fans entrer dans celle de 

E 5- Ma- 
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J^adame, & de crainte de faire du 
bruit, ce Prince y fut fans lumière 
& le plus doucement qu'il peur. 
Comme il faifoit un afTés beau clair 
•de Lune, il n'eut pas beaucoup de 
peine à difcerner tous les objets qui 
ïui fraperent la veuë, & n'ayant 
point trouvé d'obftacle qui le cha- 

frinaffent, il s'arrêta quelque tems 
raifonner avec fon illuftre épou- 
fc, qui étoit au defefpoîr d'être 
obligée de Tcntretenir fi long tems, 
pendant que fon cher amant fouf- 
froit la fraîcheur du plancher ; en- 
fin après avoir fait fon polTible 
pour le renvoyer, elle lui dit d'un 
air fatigué, en contrefaifant l'en- 
dormie: Monfieur obliçés-moi de 
jne laiflfer en repos. Je n'ai point 
dormi toute la nuit étant en. peine 
où vous ctics. Mais prefentemcnt 
que vous ères de retour, laifles 
moi jouir de la tranquilicé que j'en 
route ; Vous n'êtes pas au bout 
Madame, reprit fon Altcflc en 
riant, je n'ai point d'envie d'être 

fcul 
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ieul cette m^it , & pour vous le 
faire connoître, je vois -ç^ie mettre 
à côté de vous. Ha ! )ele f^avois 
bien que vous m'alîiés faire ce tour, 
Monfieur, répondit la PrincefFe en 
fe chagrinantjles femmes ont peu de 
crédit au jourdhui auprès de leurs 
maris. Et les maris, Madame, re- 
partit ce Prince en raillant, en ont 
Jjien peu auprès de leurs époufes. 
Quoi, rcfuier à fon époux les 
privilèges légitimes que donne le 
mariage ' A la vérité continu*.t*il 
en fe fâchant, rien au monde n'eft 
plus affligeant que ces manières d'a- 
gir. Madame qui voyoit qu'elle 
perdoit foa tem's, & qu'elle n'e- 
vjteroit point la compagnie de ce 
Prince, prit patience, & lai (Ta le 
f[auyre Comte fous Iç lit jufques 
3H jour. Il.fçjjtitjp. maitire de 
.toutes façons , particulièrement 
d'entendre carefler fa MaitrefTe à k 
perfonne du monde pour qui il 
avpit le plus de haine. Le matin 
étant venu, Monfieur, par bon- 

E 6 heur» 
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heur, voulut fe lever de bonne 
heure, fon Valet de chambre ayant 
trouvé auprès du lit le Jufte-au- 
corps , & la Culotte du Comte de 
Guiche qui n*avoit pas eu le tcms 
de rien prendre , les lui alloit prc- 
fenter pour les vêtir , fi une des 
filles de Madame qui fçaroit tou- 
tes rintrigue ne fe fut prefentée & 
ne les lui eût tiré des mains adroi- 
tement, en lui donnant à la place 
les habits de Monfieur, & lui di- 
fant finement que fon Altefle ne 
Vouloit point porter ce jour-là de 
Jufte aU" corps bleu ; le garçon qui 
n'entendoit pas grand malice fe 
contenta de ce qu'on lui fit croire 
& habilla fon Maître. Quand ce 
Prince fut parti , le Comte qui 
avoit bien langui i n'en pouvoît 
plus , la fièvre lui prit , ayant trem- 
blé une partie de la nuit , mais 
Madame prit le foin de le rechauf- 
fer quelques heures, en lui repre- 
fentant le rôle qu'ils avoient joué, 
«e qui fit rire cette PrincefTc long- 
V V tcms 
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tems quand elle fongeoit au tour 
que Finote avoit fait au Valet de 
chambre de Ton AlteflTe. Il faut 
avoiicr Madame, interrompit nô- 
tre amoureux malade,aprés être un 
peu revenu, que le nom degueré 
que j*ay donné à cette fille répond 
bien à fon génie , qui fe feroit avi- 
fé d'une fubtilité fi grande , cepen- 
dant fans elle nous étions perdus 
fans reffource. Vous voyés Com- 
te, repartit Madame en riant, que 
l'amour a toujours des reflburces 
inconnues à fauver les amans, & 
qu'il fautefperer inccffammentquc 
ce Dieu nous protégera, mais je 
meurs d'envie de faire une pièce à 
IVlonfieur, & de tromper fa jalou- 
lîe. Il faut encore dans cette oc- 
cafion que Montales nous aide. 
Que voulés-voUs donc faire de 
plaifant , Madame , à ce Prince, dit 
le Comte en la regardant. Vous 
le verres en bref, dit-clle , que la 
curiofité ne vous inquiète pas d*a- 

E 7 van- 
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vantage, ce fera la première fois 
• que nous nous verrons. , 

Monfieur de Guiche ayant été 
isocore un peu avec fa Princcfle , 
lui dit adieu triftement,& l'ayant 
remarqué, elle lui dit d'un air 
dbarmant , en le carefFant, d*où 
vient cette langueur \ mon cher 
Comte, qui paroit dans vos yeux.? 
gardés- vous bien d'être malade ou 
de mourir d'une autre mort que de 
celle des amans , fi vous m'aimés. Je 
ferai tout mon poflible , Madame, 
reprit le Comte en fe paffionnant, 
de conièrver ma vie, puis qu'elle a 
le bonheur de vous être chère, 5c 
precieufe. ^ Allés, allés, cela fuâfic 
Comte, répondit fon AltelTe, en 
le conduifantjfouvenés-vous qu'u- 
ne autre avanture où Tamour a 
toute la part du plaifir qu'il fait 
aaître vous attend , & o\x vous 
prendrés le . . . . plus à propos. 
Oui Madame, dit Monsieur de 
Quiche en fouriant, je tacherai de 
profiter mieux du tems, & de l'oc- 

cafioiî 
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cafîon que vous entendes, & de 
de vous faire voir l'emprefTemenc 
que j*ay à vous fervir. Nôtre 
comte étant parti fût voirie Mar- 
quis de ... • fon fidelle confia 
dent , & luy fit un récit Cncere de 
tout ce qui c'ctoit paflejà quoy cét 
ami répondit avec étonnement : 
Je vous dîray mon cher ami que 
vous courés un grand rifque , & 
que peut, être ces plaifîrs fî doux Se 
Cl charmants vous coûteront bien 
cher. Quoy / ferifquerdelafor* 
te dans un Palais Royal , faire por- 
ter des cornes à un Prince du 
Sang , qui devroit pour ce van- 
ger vous en faire porter, quand 
vous aurcs qne femme , & en 
prendre autant de foin comme 
vous avcs de la fienne. Je me 
foucieroisfort peu de ces fortes de 
bagatelles » reprit le Comte en 
s'éclatant de rire ; en eft- on moins 
iioxmête homme pour avoir un 
peu de bois fur la tête ; non f 
c*eft une marque de f orce ôc d'hon- 

n eur 
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neur qui ne fait point de mal à 
moins qu'on n'y mette le feu. Il 
eft vray , Monficur, répliqua le 
Marquis d*un air plaifant , que fî 
le feu prcnoit à toutes les têtes des 
iCocus, tout rUnivers feroit em« 
brafc fans remède , & pour évi- 
ter le malheur peut " être qui vous 
menace d'être compris dans cet 
incendie , je vous confeille de ne 
vous marier jamais > l'Himen eft 
quelque chofe de dangereux pour 
des Cavaliers à bonne fortune com- 
me vous. Ne raillés point da- 
vantage Monfieur, répondit froi- 
dement le Comte, un de vos amis 
qui vous fait confidence de la moin- 
dre de fes penfées , félicités- moy 
plûtôt fur ma félicité, & fur ma 
bonne fortune , c*eft ce que je ne 
puis faire mon cher ami , reprit 
je Marquis en fe frottant le frond ; 
je fuis fi dcli«at fur ce que vous apel- 
lés bagatelles qu'il ne femble déjà 
,par avance que je porte fur ma tête 
quelque chofe qui me chatouille le 

frond. 
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frond. Ha / ne vous mariés pas 
Marquis , s*écria le Comte en 
riant, car vous n'éviterés jamais le 
fort qui eft héréditaire à tous les 
hommes. Pefte , foit des fem- 
mes , repondit cet ami brufque- 
•m^Bt , puis qu'elles font fi dange- 
reufes , ces coquêtes fçavent fi bien 
nous furprendre quand elles font 
filles , par leur douceur , 8c leur 
vertu étudiées , & par de certains 
charmes fecrets que la nature met 
en elle. Pour preuve de ce que je 
vous dis 9 mon cher ami ♦ conti- 
nua le Marquis en fe paflionnant> 
je viens de voir Mademoifelle de 
la Bifque » que j'ay trouvée aufli 
belle que les Anges , une modeflie 
charmante qui accompagne tout 
cé qu'elle dit a mis ma liberté en 
branle , & mon cœur hors de fa 
tranquilitc , & de fon aflîette. 
Que de mouvemens inconnus n*ay- 
je pas fentis en la prcfence d'un ob- 
• jet fi redoutable au repos d'un 
mortel / Avoués -moy donc pre- 

fcn 
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feritement Monfieur, dit le com- 
te , que je ne fuis pas tant à blâ- 
mer que vous croies ; mais plutôt 
à plaindre. Je ne fçay Monfîeur , 
répliqua IeMarqui<: tout rêveur , fî 
l'on doit vous blâmer ou vous 
plaindre » car il y va un peu de vô- 
tre fautei que ne refiftés.vous à Li 
paflflon qui vous entraine dans un 
abîme de malheurs ; quand à moy 
j'ay le cœur fenfible aux puiflants 
attraits des jolies femmes, mais d'a- 
bord que ces attraits meblelTent je 
les abandoûne auffi-tôt malgré tous 
les efforts que l'amour fait pour me 
charmer ; je combats en foldat con- 
tre ce Dieu que je taraflè fouvent 
parterre. Hal vous n'avés jamais 
Monfieur repartit le Comte en fou? 
pirant , été bleffé vivement de fes 
traits 9 fi une fois cette divinité 
vous avoit touché comme il faut 
vous ne raifonneriés pas comme 
vous faites. La plus belle Philo- 
fophie du monde eft le plus fou- 
vent poufce à bout & fe trouve 

fans 



fans force. Toutes les preuves 
que je vous donne de fagefTe, & 
de vertu font donc vaines, reprit 
le Marquis , en fe levant , & pre- 
nant Ton chapeau de Tenfbn fiant 
dans fa tête, pouffés vôtre paiîion 
auflî loin qu'elle pourra aller, & 
moy je garderay mon indifférence 
le plus tranquilement qu*il me fe- 
ra poflible. Ces Cavaliers après 
s'être embraflTés fe quittèrent, 
Monfieur de Guichc reprit le che« 
jnin du bôis de Vincenne & fut 
retrouver fa folitude où il rcva 
long-tems à tous les avis qu*il re- 
cevoit de fcs amis ; mais c'eft en 
vain quand on aime qu'on nous 
reprefente le danger , laiffons le 
dans, fa tendre rêverie, & voyons 
ce que Madame lui écrit* 

LETTRE. 

HA! qu^ileft incommode y mon 
cher Comte , £ aimer une per- 
fonne comme vom ; mon idée n'efi 

rem- 
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remplie que des intprejjtons que 
vous y faites qui m*acempagne»t 
par tout y qf*i ne abandon" 
nent point i malgré tous les efforts 
que je fais pour les éloigner. Ses 
imprejjîons aujft douces ctmmé elles 
le font , ne laijfent pas de m*êter le 
repos , de m* enlever ma tranqui^ 
lité i voiés mon aimable à quel prix 
fachette le plaijtr de vous voir tfr 
m* en tenês compte , pour ce qu^il 
m^en coûte plus qu^a vous. Venés 
me voir If plutôt qu*il vous fera 
pojjible 9 je vous dirai le fonge 
agréable » que faj fait pour vous^ 
Jidieu Comte » ne demeurés pas 
fi long'tems À venir > car j*ai trop 
d*impatience à vous voir ^ k vous 
dire tout ce que je fens pour . • . • 
Vous f^avés qui vous le dit y c*efi 
la plusfinccre de vos amies. 

Monneur de Guiche qui reçût 
ce billet doux au retour de fa 
promenade , par un Page que cette 
PrinceiTe lui envoia > le baifa mil- 
le 
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le fois en la prefence de ce Gen* 
tilhomme , qui ne pût s'empêcher 
de rire des tranfports paflionnésdu 
Comte , & qui luy demanda s*il 
vouloit faire reponce au billet. 
De qui Tavés-vous receu Mon- 
fîeur , dit le Comte tout cmû y 
je Tay reçeu d*une des Damoifel- 
les de fon Alteflc , Monfieur » 
reprit le Page , qui me la donné 
pour vous ; mais je ne fçay point 
qui vous récrit. Cela fumt, ré- 
pondit le Comte en entrant dans 
fon cabinet , j'y vai faire une 
petite réponce que je vous don»- 
nerai pour donner à la même De- 
moifelle qui vous la donné ! Pen- 
dant que le Page attendoit dans 
une chambre prés du cabinet , 
nôtre amant tranfi ne pût jamais 
trouver aucune expreffion propre 
pour marquer à /à Déeffe le pi- 
toyable état où il fe trouvoiti cent 
fois la plume luy tomba de la main » 
& toutes fes forces Tabandonne- 
reotî enfin après avoir bien invo- 
que 
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qué le Dieu des cœurs il reprit 
courage » & mit par écrit ce qui 
fuit : 

LETTRE 

du Comte dé Guiche à fon Ah 

]M[a d a m e> 

J*ay recours à votre bonté quand 
vous jettes les yeux fur la haffef- 
fi de mes expreffions r--& ff*r f^on 
fille qui eft foible & fort embarajfé 
dans le moment ou je fuis j les chom 
fis furprenantes jettent ordinaire* 
ment Vefprit de l'homme dans un 
embaras dont il ne revient qu^avec 
peine ; c^efi Vétat ou je me trouve 
depuis que votre Altejfe m^a hon» 
norè de fin efiime , ^ de fin amim 
iié , des charmes furprenants , «» 
mérite tout adorable me ravijfent en 
ddmiration à* n^otent fiuvent l*um 
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fage naturel des fens. Ha ! me 
dtS'je foHvent a moy même , que 
ne JtéiS'je né Jîmble berger , oh que 
mon incom^ arable Princejpe n^efl-ellc 
égalle à ma, condition y ajindegou^ 
ter avec plut de paix ^ de doptccur 
les plaijtrs de mon amour ^ Fotts 
me dites , divine Prince jfe , quUl 
vous en coûte plus qu^à moy , c'efi 
ce que je doute fort puis que je me 
cherche très fouvent , ^ ne me 
trouve point. Jugés en faveur de 
I ma paffion par ce que je fbuffre , à* 
par ce que je fins , ^ je fuis fur 
• que votre jiltejfe me plaindra un 
peu , & prendra peut- être compaf» 
fion du plus fidelle de fis firvU 
teurSi qui n*êublira jamais les gra-» 
ces qu il reçoit de fis bontés. Adieu 
Madame , je fuivraj avec plaipr 
Vordre charmant que vous me 
donnés , ^ me diray jttfques asi 
tombeau , de vôtre Altefje RoyaU 
le, le plus ajfeUionné de tous fis 
Sujets, ^ 

Le 
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Le Comte ayant achevé fa Let- 
tre du mieux qu'il lui fut poITible, 
la plia & la donna au Page qui Tat- 
tendoit > qui la prefenta à Madc- 
moifclle Finote. Madame qui 
étoit dans une impatience incroya- 
ble d'avoir des nouvelles de fon 
Galant, lui demanda indifférem- 
ment fi elle n'en a voit point apris; 
ouï Madame, repartit-elle, voicy 
une lettre qu'un des Pages de vôtre 
Altelfe me vient de donner de fa 
part. J*en fuis bien aife , ma chère, 
répondit la Princeffe en la prenant, 
j*étois en peine de fa fanté. Le * 
Comte, Madame, reprit cette fille 
avec efprit,eft bien redevable à vos 
bontés , voyant une illuftre Prin- 
celfe comme vous entrer dans fon 
intérêt & s'occuper fort fou vent 
de lui. Il eft vraijMademoifelle, 
dit fon AltefTc en fouriant , que j'ai 
une profonde eftime pour lui , & 
que je prens part à tout ce qui le 
touche, comme s'il étoit mon pa- 
rent j mais je n'en ai point de re- 
gret , 

r 
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{►ret , car il le mérite bien ; vous ne 
fçauriés croire combien il eft aima- 
ble en toutes fes manières. Il faut 
qu'il le foit infiniment Madame, 
répliqua la Demoifélle d'un ton 
modcfte , pour plaire à une perfon- 
ne diftinguée comme .... Je 
fçai ce que vous voulés dire ma 
Mignonne interrompit cette Prin- 
cefTcen riant, mais ce n'eft pastoû- 
joursla nâiifance ou la qualité qui 
fait le mérite. Le Comte de Gui- 
che eft né le plus agréable de tous 
les hommes, & il eft bien difficile 
de le voir fans Taimer. Jel*avoûe 
Madame , repartit Finote d'un air 
complaifant , qu'il eft peu de Sei- 
gneurs à la Cour qui lui refem- 
blenten fes façons d'agir Nobles, 
gueriéres,& fur tout cét air galant 
qui eft répandu fur toute fa per- 
fonne & fur tout ce qu'il fait. 
Vous faites juftement fon portrait, 
Mamie dit Madame, je m'en vai 
voir ce qu'il me mande. La Prin- 
ceffe monta aufli-iôt dans fon Ca- 

. F binet, 



binet & Jiit la Lettre 'du Comte , 
qu'elle trouva un peu gcnce & em- 
barafTee , ce qui la fit rire en fe di- 
/cint en etle même helasJ le pauvre 
Comte, il eft piqii<^é piusfort que 
jeiîe croiois, & fablcflur^n'eftpas 
<Pun jour., fosivcnt je l'accufe de 
négligence & de langueur dont je 
fuis :lâ caiife; c'eft une injuftice 
c\m ]t fais à fa pafiTion & au refpetEl 
jque je lui infpipe. Pardonne- moi 
rhcr Amant, ce manque de péné- 
tration, je connois prefentement 
jufques otà va la tendreflfe de ton 
cœur. Madame palla quelque 
^ras .à raifonner deJa manière fur 
Jes charmes de Ton amour, & de là 
cjle ftit yoir Tes amies , à qui elle 
fonta fôn Hiftoire, comme une 
^vanture qu'elle avoit lue dans 
Roman. ' 

î^lonfieur qui avoit pris beau» 
f oup de plaifîr dans le deguircmcnt 
de ce Marchand qu'il avoit pris 
pour la Comtcffe d'Olonc • vou- 
lllt encore en prendre un autre qui 
i 'I ne 
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fte luîparup pas moins charmant, 
€é futceîuî d'une fiîje, cç Prince 
içavok qtic Madame de Monté- 
fpan manquoit d'une Demoifelle 
de Chambre pour Ja feryir j il fut 
chéseHe travefti comme une Pro- 
vincialle ,à qui cetteDame deman- 
da d'abord ce qu'elje Vouloir. Bon 
jour Madame, dit Mademoifelle 
Pierrette, on .m'a apris ce matin 
<^«c v<Mi5 .aviés berqin 4'ane fille 
de Chambre , & }ç viens vous ofFrir 
m€s ferviccs. Ou a vés-vous fervi 
Mamie lui répondit^Madame de 
Montefpan en la rcgiirdant j j'ai 
fervi Madame , repartir cçtre fiUe' 
en faisant une .grande révérence, 
çlies la Cqmtelïede. . . , quicft 
là Femme la pîus difficile du m'bnde, 
&'fà plus propre, & Yan? unï^rand' 
Ffigt qu'elle avoir, qui venoit toû- 
;ours badiner au tour de moi , je ' 
«-■en feroîs pmnr forfie • ce grand 
N%aud me ch^fFonnoit tout mon 
Lmgc, malgré toutes "les Vaîfons 
que;epouvoislui dire, vousfavés 

^2. j^a. 
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IVIadamc qu'une fille n'a rien de 
fi cher au monde que l'honneur , 
& qu'elle ne doit jamais prêter J'o- 
reille aux impertinences des hom- 
mes.) ; Vous avez raifon , ma mie, 
reprit la Marquife en riant , mais 
croyez-voûs que ceux qui font à 
mon fervice, foient plus fages que 
leurs camarades? ne vous y trom- 
pez pas » ils aiment autant à chî- 
fonner que le grand Page qui vous 
aimoit. Apellez-vous aimer, Ma- 
dame , repondit Mademoifelle 
Pierrette d'une façon prude , que 
de dire des fornettes à une fille 
comme moi. Je ne fuis pas un 
gibier à Page ,& fi je voulois ccou- 
tjerles Tottifesdcs Mefficurs , j'en 
connois bien de la première qualité 
<^uî J . . . Qu'apellés.vous fot- 
tife ? ma cherc , interrompit cet- 
te Dame comme furprife. J'en- 
tens, Madame, ditMonfieur,les 
cxpreffions tendres , & les termes 
qui fervent à dire que vous êtes 
belle , charmante , & que je fuis 
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amoureux de vous , ma jolie en- 
fant, m*aimcrés- vous I fi ie vous 
aime , & d'autres impertinences de 
cette nature. Quoi , Mademoi. 
fclle , reprit Madame de Monte- 
fpanen s'éclatantde rire, confon. 

es-vous ces' douceurs parmi les 
impertinences .? ha ! voiîs n'en 
fçavés pa^ faire la différence , foit 
manque de jugement ou de difcer- 
nement. Cela fe peu't bien , Ma- 
dame, répondit cectte fille ♦ mais 
tant y a que je ne puis fouffnr les 
carefles du genre mafculin. C'eft 
ce qui eft aflez rare , ma chère , ré- 
pliqua la Marquife, qu'une jeune 
nlle, comme vous, ne foit point 
amoureufe. Point du tout. Ma- 
dame , re'pondit fon Alteffe en 
contrefaifant la modcfte , je n*ay 
jamais fenti aucun chatouillement 
de ce côté- là , & je puis jurer que 
ma chair & mes feris fie fe font ja- 
mais rebellés en aucune manière. 
Vous êtes donc 'Une Saint^ , ma 
mie , dit Madame de Montefpan 

F 3 en 
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c;njaiHant, ou la natlire a détrnrt 
en vous ce qu'elle a donné aux au- 
tres. Les plus grands Saints dvL 
monde nous difcnt que faute créa- 
ture cft fujette 3U3C tentations 8c 
aux tendrçfïts hunfvaines je ne 
fçai. Madame , -ajout* cette fil- 
Icen rougiOant , mais qua-nd jemc 
-touche par couty je. me trouve fai- 
te comme un^ autre, hors Je cœur 
qui n'eft tourné que du côté des 
femmes aimables comme, voirt. 
??î;r je l€s aiçi§^ , continua ce 
Prmcc en fe paffiopnant , & lui bai- 
fan t les mains ,^ rjçn lî'eft égal, au 
plaifîr de les votf & de les airner r 
Je vous trouve bkn familière , Ma- 
dcmoifelle, pour h première fois 
que vous m*aVez Vue» repartit !a ' 
Marquife avec mépris é vous ne 
fçavés , à ce que je v6y , guer^ 
bien vivre. Pardonnés-moi, Mâ- 
dàme, ce petit emportement! pro- 
vincial , répondit-il, c'eft la ma* 
nierede chez nous, Ton exprime 
j4ç la forte la pafliort qu'oA a dans 



h cotur 1 & pour vous, raarqiïeï 
l'envie que jr'ai de vous- fervir » je 
veux prefentement voUs aider â 
vous habiller. La Marquife qui 
fc voyoit feule t fes femmes dé 
chambre n'y étant point , ne rcfii- 
ù point le fecoursde Mademoifc)* 
felle Pierrette qui s'apfbéha de h 
toillette> poiirfei'vn" ia I>ame ^ ce 
Prir>ce copia toujours modefte» 
ment la fille autant qu'il le pût,m;)is 
quand fe vintà raettreUrobe deïa 
JVlarquife , toute fa; pudeur lui 
échapa , en voyant nùë la gorge 
de cette femme qu'elle a voit admi* 
rablc; ha! s'écria-^til , Mada* 
n^e, les hoinmes jufquesà prefenl 
ne m'ont point remée griccs â« 
Ciel, mais bien des charmes com* 
me les vôtres. He, ma bonne, ré* 
pondit Madame de Montefpan en 
ja regardant y je croy fermement 
que vous éte$ quelque chofe de 
plus qu'une fille, il y auroit mê- 
me du danger de refter avec vous 
long - teras. N'aprchcndez rien y 

F 4 Ma- 
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Madame, reprit la fainteDemor- 
fclle en lui baifant les épaules qu'el- 
le avoit découvertes , je ne fais 
point de mal à vôtre aimable fexe. 
Helas/ ma chère, dit la Marquife 
avec étonnement , je gage à coup 
fur que vous êtes un hermaphro- 
dite , c*eft ce qui fait que vous 
n*aimés point les hommes ou vous 
partagés vôtre tendreffe en deux, 
vous ne m'êtes point propre ; je 
veux une fille à me fervir , qui foit 
reconnue pour telle. Madame , 
répliqua Monfîeur en fouriant , Ci 
vous avez quelque matrone chez 
vous, je confens qu'elle me vifite, 
elle pourra aufîî vous aflurer de mi 
virginité |fi vous en doutés, & {î 
elle efl habile , je veux bien vous 
dire par avance que mon pucelage 
n'a pas été encore effleuré. En 
jureriés- vous bien folle, repartit 
Madame de Montefpan en riantj 
lesperfonnes de vôtre âge ne font 
plus fi fottes que de le garder fi 
long - tcras , de crainte qu'il ne 

can- 
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candifle , elles le donnent par prer 
♦voyance , & vous apeliés prevo« 
yance » Madame , reprit la De- 
moifelle en baiffant les yetiit mo- 
de/lement contre terre y que de fe 
défaire d'un bijou fi précieux ; ha î 
véritable , jugés mieux de nôtre 
fexe , le mien feroit tout candi 
avant que j'eufle jamais la penfée 
ce m'en défaire; je veux mourir 

• • • • ^ 

Il jamais mon imagination ou mon 
cœur a logé une idée fi . criminelle. 
Je vouscrais,ma chère, derefte,rér 
pondit la Marquife avec indifferen- 
ce,ne vous inquiétés point davanta- 
ge là.deflus, ces fortes de chofes 
n*ont point befoin de caution , Ton 
s'en raporte à la confcience des gens \ 
de bien comme vous , qui ne vou- 
droient pas faire de faux fermens 
fur un fujct fi important. Non,gra- 
ceà Sainte Lucerne, Vierge cl^afte 
& pure que j'ai toujours invoquée, 
dit Monfieurferieufement , je fuis 
fort nette de ce côté- là j maispre- 
feotement , Madame , que vous 

F $ voi- ^ 



voila ajuflce» continua- 1- il ^ con- 
clurrons-hous le marché ? Non» 
Mâdcmoifelie -, dit froidement 
cette Dame, qui l'cmarquoit dans 
fbs flianicres quelque chofe de cort»- 
<nânt & de deguifc , j'attendrai 
•ncore un peu avant que d'en venir 
sii dernier mot. Adieu donc> 
charmante , reprit cé Prince en 
fbupirant^ vous allés me faire mou- 
rir malheureux, tt je ne jouïs de 
vôtre .. . connoiflancequicom* 
mencc à m*ctre chère plas que 
tous ks biens de F Univers^ }t 
n'y fçau rois que faire , ma mie i 
reprttla Marquife, en lik voulant 
quitter. Le Duc d'Orléans qui 
yoyoit qu'il étoic tems de fe fairfr 
connoître» fejctta aux piésdeccc* 
te belle , l'embrafle & la carefîe eft 
tuidiiant j reconnoiffésyMadômei 
te Prince qui vous adore, êc qui 
^èft deguiféen fille pour vous cù* 
trctenir plus familièrement , fil 
goûté mille plaifirs fou^ cette me* 
tamorphofff.. Quê vou$ êtes irt*- 
r i i gsnieu.Y|, 



gcnicux, Monfîeur, rfe tromper 
fi agréablement ks perfonnes, re- 
parfit Madame de Mdflterpari 
comme furprifè , Vôtre AlrefTe pof- 
fedc l'art de prendre la figfiiré l^u^el- 
le veut , jamais la Déeffe Minerve 
n'en fit davantage dans Temploi 
que Jupiter lui donne, 8t il fem- 
hk que vous vous prenez (i bien 
dans fes deguife mens que les prus 
fins' y font trompes. Vous me 
ti'ouvés donc agreabîê,' Madani^i 
interrompit ce Prince en riant javec 
mes manières conifques? Ouy, 
JVIonfieur , rcpliqua-t.elle d'un 
ton engageant , rieir au . monde 
n'eft mieux inventé, voIts avéj 
auffi joliment joué vôtre perfonnâii 
ge à prefent que vous le fites fur le 
théâtre en bergère, c'eft que vâ- 
rre^^lteffe rougit, palit quand elle 
réût , ce qui cft un grand fecours 
pourc^ôfîfirmer une vérité qui de* 
mande quelquefois (îes témoins fi« 
delles&:fecrets. Qué je me fcli* 
cite. Madame , ajouta Monficttr 

F 6 d'un 
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d*un air tendre, d'avoir trouvé le 
bonheurde vous plaire , il y along- 
tems que}*afpirc à ce bien (i fortu- 
né , fans ravoir pu rencontrer 
qu'aujourdhui, jour pour moi le 
plus beau qui fut jamais , & le 
plus digne d'envie. Ha/ parlons 
fîncercment , mon Piince , s*écria 
la Marquife d'une façon languif- 
fante qui mouroit d'envie que Ton 
AltelTe l'aimât ; dites-moi fansde- 
tour , m'airpés-vous un peu? 
Waimés-yqus un peu , continua 
Monfieur en fe paflîonnant , quelle 
injuftice, Madame, faites- vous à 
vôtre mérite; ha/ mon incompa- 
rable, je vous aime jufques à la fo- 
lie, s'écria-t-il , & fi vous ne pre- 
lïés pitié des maux qu€ vous me fai- 
tes, je crains fort d'en mourir; 
vous mourés tout comme les autres 
amans, Monfieur, dit cette Da- 
me en riant, maiscencferaquefur 
le papier » oâ l'on expire & renait 
quand l'envie en prend , & fuivant 
le caprice de Tamour; j'ai vû der- 
nière- 
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ïîieremcnt dans une petite hiftoi- 
rt galante qu'un, aniant paflîonné 
<4*u.ne beauté qui Pen^ageoit pen- 
dant Ton abfençe,., grojîit fi forte- 
ment un petit ruifîeau ae Tes lar- 
mes, que l'on en fit une rivière aÇ- 
fez profonde que l'on apeUe aii- 
Jourdhui le canal des pleurs & des 
foupirs de l'Ifle de . TendrefTc. 
Avés- vous été en ce pays / Mada- 
me , reprit fon Altefle avec un 
fouri , aparemment que c'eft la 
contrée oii fe perdent les perfonnes 
fenfibles. Cela pourroit bien être, 
mon Prince , répondit- elle d'un 
air fincere , mais je ne l'ai point 
encore vu ; c'eft peut- être quelque 
Ifle inacceiîîble 01^, quelque nou- 
velle découverte qu*Amour a fait 
depuis peu. Embarquons-nous, 
charmante, répliqua ce Prince en 
i'embraffant , fur cet Océan 
amoureux, & pouffons le . . . . 
voyage auflS loin que ce Dieu lé 
voudra conduire, nous prendrons 
là pointe qui fert de gouvernail & 

F 7 de 



'^(^^ Memotret fecrets 
de fourkn à tout Wnivetî €|Uï 
nous mènera jufques au fond (î 
l'on peut de la valée impénétrable, 
dôrtr jawâis am jfit n'a pû tou- 
cher le boul. Madame de Mon* 
tefpan qui n^efl: pâs naturellement 
tVop i^nétrante , ne Ternit pointett 
peine de démêler un Enigme de 
•Monfieur : elle fe contenta de ce 
tju'eire lui â voit dit qu'elle lui avoit 
bleflféle coeur fenfiblement, ce qui 
lui infpiroit une joye incroyable 
d'âvoir âttaqué la place d'impor*.^ 
tance qu'elle couchoit depuis 
long-témsen jouë avec tant de 
ffiomphe, Ardefe voirfur le point 
défaire un traité que T Amour de* 
voit figtter. Des idées fi fort de Ton 
gouf mi donnèrent milles agre- 
ifiêns nouveaux) ce qu'i àtlgmenra 
fes charmes dekrtïoitié, & kpaf- 
fion 'apparente de ce Prince qur 
n'aime les femmes que pat-interval- 
les , enfin après s'être cntrëtèHli^ 
longtems tendrement ,rès Amans 
fe quittèrent y s'étânt donne quel- 

qucs^ 



*. 
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qvies petites preuves de leUràenga- 
gemens^ 

' - Le bruit c.ôue*ot îiiifTi-tor â I^r 
Cour que Ton Altelle RoyâlééfoiC 
devènu amoureux de cette Damé , 
€e qui donna du chagrin aux un^ ^ 
& du plaifir aux autres > le dernier 
caOfa une joye extraoï^inaire û\M 
Comte deGuidrerqui fc croioir pai* 
cet amufemént debarafTé dcs pouN 
fuites jalotifes de ce, Princ'é j et qu> 
ne fut pas tout à faic inutilê , Cffr il 
profita autant qu'il pût de fôfi ab*i 
ftncc* Madame^ qui lui avoitdic 
qu'elle vpuîoic faire un rour 
Wonfieur, au premier rendés^ vou^ 
qu'elle auroir avéc lui de rttjir,pouf" 
îc punir de Tes fotibçons , s'avifa dé' 
faire faire deux têtes de Bois , l'une 
qui âUToit la figure^ d*hôrhme ar 
l'autre de femme » & de ld§ fd\Y9 
mettre un foir dans Ton litcoif^^ 
roures deux fore proprement , et 
qui arriva quelques jours apré^ 
comme fôn AlteflTe revenoit aflï^- 
t&td dk jouer Ôc qu'elle FaiToic lïK- 
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reveuë de quelque chambre de fort 
Palais ; enfin étant entré doucement 
au lieu où couchoit de tems en 
tcms Madame, ils*aprocha de Ton 
Ii6l & voyant deux têtes qui dor- 
moient tranquilement , qui étoient 
accommodés comme deux perfon- 
ncs, il ncdouta point quece ne fut 
le Comte & fon Epoufe qu'il avoit 
furpris finemcat. Ha / je les tiens r 
dit çe Prince, les perfides me 
jouent fouvent , mais prefentement 
il n'y a point de pardon ; il faut 
traitre , ajoûta-t-il » en regardant 
avec colère la tête qui reprefentoit 
le Comte de Guiche, que je te 
paflTe mille fois dans ce moment 
mon épée au travers du corps , & 
<|UC t'expie par là ton crime ; & 
vousinfidelle Epoufe, qui me fa- 
crifiésdela forte à un homme in- 
digne de vos faveurs, que ne mé- 
rites- vous pas à cette heure que je 
vous furprens , commettant un pe--) 
ché fi énorme & fi capable d'atirer 

fur vous la vangeance du Ciel^ out 

con- 



de Mt, L. D. D. O. \ 17 

continuoit Ton AltefTe avec furéurt 
vous mérités tous dèuîx le dernier 
des fuppliccs, & rien né me tient 
que je ne mêle vôtre fang l'iin avec 
l*aiitre ; s'ctant un peu arrêté à 
parler il voulut toucher les objets 
qu'il voyoit pardeflusia couvertu- 
re, & les ayant fentis durs » & fans 
mouvement, il s'écria en fe reti- 
rant: helasl je mefuis trompé c*eft 
aparemment quelque pièce que 
Ton me fait. En achevant ces pa- 
roles il fe rendit dans fa chamljre 
auffi doucement qu'il en étoit for- 
ti, & fc'mit au YiÔ: fans vouloir 
parler à fes Valets,efperant que per- 
fonne ne fçauroit la plaifanterie 
qu'on lui avoit faite. Madame & 
le Comte de Guiche qui s'étotent 
enfermés dans un petit Cabinet 
proche de la chambre où il avoit 
mis les têtes, s'étoufFoient de rire 
& crioient tout bas au Renard, au 
Renard,, pauvre Prince nous t'a- 
vons trompé malgré ta vifiere 
d'Argus que tu porte par tout. Je 
on f i n*au- 



jamais, prû Madame , îo? 
^erpompit le Comte, ep. rbi>ti,'t 

défiant , . comment ce Prince pafTc- 
de cette pafllonjufqu'à rexcés,& 
je fui^ fort en peine quelle eft fa 
peiiifée, quand il difoit à la fi|^ttre 
flfjaiciiUnejCraitre il faut què }e t« 
pàffe man épee au travers du corps» 
Ere^tVQUS Ç\ pea pénétrant , iTïon 
cher Comte, reprit la PrincefTccD 
fourianty il a crû,.fern:ement que 
ç*étQic .vous quLétoit cotiché au* 
pf ç|e mpi > n'avés- vatJ5. fJas^n-f 
tcrïdulcs reproches fenfibles qu'H 
m'e fait fur l'infidcHté & fur la fen^ 
«IrelTc que je fens pour vous. Non 
Madame y jeD*aidit le Comte en- 
tendu que ce que je vous ai dit j 
j'étois trop éloigné pour compren.- 
dre le refte. )*ec> fuis fachce Com^ 
te , répondit- elle en foupiran't, & 
pourquoi divine Princcffe repartît- 
il en fe paffionnï^nt , cfl:-cc que vô- 
tre AltefTe croit que CCS reproche? 
^i^i m'auroienc fîuis doute percé 
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Tame &r fait mourir fur le champ, 
retrancheroknt le prix & la vakor 
. des grâces que voo^ me faites ; Hàî 
je ne fuis que trop> pénétré Mada- 
me , continua t- il en fe jet tant à Tes 
.pieds, des gages précieux que jere- 
çois de vôtre illuftre cœur, me 
trou vant.^^ tous momens indigne 
de h morndre de vos faveurs. Vous 
avésiuftement mon cher rencontré 
en chen>in ma penfee reprit fon 
Altefle d'un air charmant, diçnlc 
.çarelTant, ce n'cft pas'âvelcinjufti^ 
ce que Mademoifclle Monfalct nié 
difoit l*autre jour qu^ vous étiés le 
plus galant homme de la Cour» de 
le plus engageant en fes manière». 
Que je vous fuis redevable incom- 
parable Princcffc>s*caiâ IWonfîcur 
dcGuiche toUftranfportéj d'en* 
chérir par delfus lès loaànges de 
cette fille, fon encens eft bien foi* 
ble, aux prix du vôtre* Madame» 
qui rend d'un moindre grain une 
odeur charmante, & qui fatisfaît 
k cœur d(* milles ôc milles dou* 

ceurs 
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fCeurs inexprimables , que de dou* 
ccurs, que d'encens, mon cher 
Comte, dit Madame, en riant» 
dont je vousfuis redevable, qui 
pourra jamais m*aquiter des obli- 
gations fi importantes ; un regard 
favorable Madame,repliqua cet A- 
mant heureux, en lui baifant les 
mains, qu'il tenoit, eft fuffifant 
pour vous acquitter de cette dette, 
îî peu digne de vous même , & 
trop heureux fi je rend toûjours 
vôtre Alteffe redevable de biens fi 
doux & fi charmant , mais je cfaitis 
que . . . Hé / que craignés-vous 
Comte, répondit cette Princefle 
en le regardant & pénétrant ce qu*il 
vouloitdire, quand on a unefoîs 
donné fon cœur à une perfonne 
comme vous, qu'il eft rare, qu'il 
eft difficile de le dégager & de s'en 
voir jamais la maitrefte, des affuran- 
ces de cette force font fi grandes, 
Mad,repritle Comte tout paflîon- 
né,qu'elles méritent une reconnoif- 
iânce infinie, ce qu'an mortel 

com- 
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comme moi qui eft fini ne peut 
vous rendre ; venés grands Dieux 
adorer une divinité qui règne fur 
la terre & qui mérite l'encens & les 
hommages de tout l'Univers j mais 
tout ce que je dis eft au dcflbus de 
ce que je fens, &de tout ce que je 
voudrois faire pour pcrfuaderfuf- 
fifamment vôtre Alteflcde la fin- 
ceritéde mon cœur. Monfieur 
qui étoit retourne dans fon lit dor- 
moit affés tranquilement le refle de 
la nuit, croyant que fa chère Epou- 
fe étoit couchée dans une de fes 
chambres, & qu'elle ne vouloit 
voir perfonne j cependant la curio- 
fité réveilla plus matin que de 
coutume, il fut enfin trouver Ma- 
dame, qui avoit preveu fon deffein 
jaloux, & qui s'étoit couchée 
comme d'ordinaire après avoir ren- 
voyé le Comte le plus fecretement 
que l'on avoit pu. Mademoifelle 
Montalet qui l'avoit conduit étoit 
demeurée à côté d'elle, fous pré- 
texte de quelque légère indifpofî- 

tion» 



14*^ ^iMires ficrtt's ' » 
tîoïit Son Aîtefîe qui ^toit -dans 
l'impatience de f^çavoir qui avoit 
mis les têtes dans le ik 'i> é'ix. à k 
PrtncelTe a (fez rudement après lui 
avoir demandé T^at de (4 Tanté , 
(TeHeavoît chez die 4esj>prronnes 
tCTez^iardies pour lui a voir -fàit une 
pièce la nuit paflféc:, . ^ui n'^oit pas 
pcsopr-e à Jouer î un Prince de fan 
long. He , que vou« a t-on fait, 
Moniieur , répondit Madame eo 
difliniulant , quiVows ofFenfe tant, 
& qui voiis rend fi chagrin / C« 
<|u'on m'a fait , Madame, reprit 
ce Prince fort ferieux , vous le 
Ç(^wcz peut - être bien ; mais fi je 
découvre les véritables Auteurs 
de ce tour maMionncte , ils paffe- 
ront leur tcms avec repentir de 
m*avoir fçu déplaire. >.i*He! fi je 
vousdifois, Monficur , répliqua 
cette Princeflcen s'éclatant de rire, 
que c'cft moi qui en eft l'auteur, 
que me feriez- vous dans la colère 
où je vous voy , vous ne me le 
pardonneriez jamais non plus qu'à 
.V ...Vous 



'»-... V<>us, Madame , repartit 
Son Alteffeen la regardant 9 je vous 
croy trop gecereufe pour tromper 
uncpouK de fe.fojrite; <]ui n'a po/nt 
d'autre plaiOr <^ue c^lui dc Voqs 
plaire. Y^s a^z d^c^: u qmU 
que mçc hante rpenféç çomré cette 
génereufeepoufe, oajOiiPrirtc«,dit 
Madame en raillant , puis (qu'^-lle 
VOtis a ts'ompé , c*tft pour vous 
paytfer'de toutes vos in juftes idées 
qui (ont fort fouv^nt mû fpnc^qes; 
€jBfin 9 continuait-elle eii ^iant^ ' 
Von croy.oit que le Cotnte de., . . 
tenoit comp.ignieà Madaroeia«<.^ 
çraintcqu'clle ne s'ennuyât cïe vo- 
tre chère prefénce , & comme il 
eftfort galant il a le don dè iair« 
pafTcr Je tems très - agnéahleniicnt 
àuK Darhes dela Cour pendant quc; 
.'. . . Je le fçai fort bien , JMada- 
nue , 1-épondit Monfieur froide- 
inent. He ! quoi que vous rail- 
lez., vous ne laiiïez pas de dire la 
vérité ; cVft pourquoi l'on mUi 
ce Cavalier C charaaaiît au rang des. 
.^i Ab- 
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Abbez & des Evêques à bonne 
avanture , que Ton apclle les Dra- 
gons noirs de la galanterie , parce 
que toutes les femnrics fujcttes à 
caution paient par leurs mains ; 
c'eft fous cet habit fan£lifié que 
Monficur le Comte de ... . . dra- 
conna l'autre nuit la Comteiïe de 
la Verdure , & qu'il lui pafla Ton 
cpée prefque au travers du corps, 
fans toutefois lui faire beaucoup de 
mal ; la raifon eft que ce galant 
dragon trouva l'ouverture faite par 
fon Colonel qui avoit été à Taflaut 

avantlui. ^ 

Monfieur qui avoit dit toute 

cette équivoque à Madame pour 
rinquicter touchant le Comte de 
Guiche, fe trouvoit en quelque 
forte vangé du tour qu'elle lui 
avoit fait , mais la PrincefTe qui 
éroit pénétrante devina toute l'af- 
faire j elle ne douta plus que le 
Comte neluifut infidèle, & qu'il 
netit fou vent la ComtefTe d'Olo- 
ne qu'on appelloit à la Cour par 

raille- 
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raillerie la ComtclTe de la Verdure, 
parce qu'elle efperoit toujours aux 
: bontez de fes galans, malgré les 
.mépris qu'elle en recevoit fou vent, 
& que le Colonel du Dragon noir 
étoit fon Altefle Royale quiparta- 
geoit le terrain avec lui, fans qu'il 
le fçût. Ses foupçons rendirent 
Madame de très - méchante hu- 
meur , quoi qu'elle diffimul'âtau- 
'jtant qu'elle put , & qu'elle railla 
encore fon illuftrë' époux dé la 
•;plaifantetie qu'elle lui avoir faîte 
bà caùfe de' fa défiance & du 'peu de 
.-bonne foi qu'il avoit pour (a fidé- 
lité , qui étoit comme elle ajdu- 
toit adroitement à l'épreuve des 
• plus grands charmes du mondé. 
•' Ha ! qu'il eft difficile , interrom- 
pit ce Princeen fouriànt, d'avoir 
- aucun commerce avec les fens fans 
être enchanté de fes apas : de plus 
cune Princeffe comme vous, toute 
:i charmante, quand elle voudroit 
être infenfible à ces tentations h^u- 
maines y helas/ elle trouve toù- 

G jours 
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joufsde Aquoiqùi l'entrâificà là va- 
Uipté&èux plaifirs d'une Cour fi 
engageante i cDmbkn de rcfpcél 
& de foUpirs.ftrangej^s viennent 
':^ouârf«ir€ hocrifftage ) ScquevoUs 
jececevcz fort foUVcfit agreabîè- 
înent. Quimoy, Mt)nfitur,r«- 
priir^Son Alteffe modeftenacntï je 
B*ay jamais écouté ^^xt les vôtres, 
_gue V-H^us Tti*€n Voyez rarement* A 
^^autrçs I Madame , repartit ce 
prirt5:e en ri^nt:, fçay trop bien 
la car-re du faysdetendrefle, pour 
ep riefl ignorer $ ^*eft u<re tbarité 
morafe que de recevoir quelque- 
fois des foupirs fugitifsé Suivet- 
vK)ùs cette Morale galante > Mon- 
îieur, reprit MâdâmeïndifFerefti- 
^ment 5 Se -rbcevez* v6us tous ks 
. jfoupirs qvê plufittirs de nos Da- 
irres vduspouflent «droit &c ï gau-* 
cbe. 0«y> «M^daïne 9 répondit 
. îwJonficur d'un tofi moquenr , 
.quand dleJ^il. v«ieBt, la peine, '& 
" qu'elles le roeriten't^ tjc dnnfe fai^ un 
f laiflr d'en -f^ire^ua fttagaiin bicu 

fourni, 



Iburni , ro^ijque jç voudroisi^ien, 
.<onriiîua-t ilen ibupirant » /jufi 
Ja; Duch^fl"e la ComteOe de la . . . 

/oupiraCent pour moi , le$ a^u« 
4Xîrctf5 prorncei5«f)t 4'y j-épondïC 

Jâfl5 les faire languir , le tout pir 

^«n rooxif de f hérité qu'on ne pe«t 

(4enc ic çQpur à t<>ias ceux q«i Us 
yo/ent. En vérité » mon cher 

, jvocrhan t >de In^ , ,5^ j^^^r^^ai^p par 

vV^Uki^ je les en avertirai , peut- 
Mre <^*ie dçB •<< ntimens fi av^iKa- 
'^€ux poarfJJeç kurfont encore 18- 

-iîoiHiysy . C«b paurroiitbieo être, 
J\^!^ame,repjir«t!ce Prince, je voiis 

flf nds f race^ dje vos {oinç fi oblj- 

fvend-enviie de leur ^ire fçâvojr,Je 
veux en ètte m^-mê.!»^ k smqiïk- 
^er , fi'aiaae point jtier^ e;î 

^^ement ^ fincmeot ile prendre,, 

, G X riant, 



T*4^ Mehioirèsfecrets 
riant, vous ferez rarement trahi, à 
moins que Vôtre Alteflc ne publie 
cllé-memc les faveurs qu'elle re- 
çoit de fes maîtreffes. Des maî- 
"Vrefîes , Madame V^repliqua ce 
Prince avec étonnement , une per- 
fbn'ne comme moi & de mon gout, 
encore une fois des maitreffes/ la 
CdmtefTe d'Obne fçait très -bien 
•clire à morhabfence que je n'aime 
*^f)oint les femmes , & que j*ai un 
"âutre penchant 'bien pfus criminel, 
elle à^fai t même confidence aux 
Pères Anet & Bonange qui me 
l'ont dit comme mon péché rc- 
•ghànt. He,voas lui pardonnez, re- 
prit Madame en riant, uneeflFron- 
• tèrie de C€tte nature ? il faut qu'el- 
le voiis ait bien ' attendri pour en 
'^Ter fi humainement , car pour 
tout autre il n*y auroit jamais de ré- 
conciliation. Que voulez - vous 
<i(ue jefaffe, Madame, dit. Mon.- 
-iîeur , c'efl une femme à dire tout 
ce qu'elle fçait , & ce qu'elle ne 
•^ait pas ; c*eft pourquoi je n'y 
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prends point garde. Tournez > 
Monficur, repartit la PrinceflTeen 
fouriarit , la cHofe agréablement» 
édites de bonne grâce .& d'un air 
tendre, ha , je lui pardonne toutr 
parce que je l'aime , que je l'adore, 
&qu'ilfant être.la Comtcflede h 
Verdure pour obtenir mon cœur. 
C'eft vous, je n'en doute:plus, 
quiètes le Colonel des Dragorrs 
noirs qui l'a dragonne fou vent , ce 
qui m'a été inconnu jufqucs à pre- 
fcnt ; mais, continua-t-elle, de 
Pabondance du cœur la bouche 
parle, vous me l'avez appris fans 
<^ue Je vous l'aye demande , - cro- , 
yant peut - être que je ne penetre- 
rois pas vôtre énigme G biep> tour- 
née, la belle vous a piquéavec Tes 
agréemens nouveaux qu'elle affec- 
te tous les jours , & Vôtre Altcfle 
h pique à foh tour : alle3&, atleZf 
Prince, gardez mieux le'myÛ'erc 
dans vos amours, & n'en faites 
point la confidence en termes figu- 
rez à une perfonne comme moi, 

G j qui 



1 5*0 Mimaîres ficrth 
^ui y prend tant d'intérêt. Madi* 
me en achevant ce<> paroles hifh 
MonfîeUr dons (a chambre fort ré- 
ireur & fort chagrin d*en avoir tant 
dit : ce pauvre Prince croyoit 
prendre fon époufc en lui aprenant 
quelque galanterie du Comte âé 
Guiche » & lui reprochant les fier>- 
ijes; n[>ai5if fut pris.'ce qui le cha* 
jçrina plus d*an moi*. Madame 
qui avoit toujours caché ce qu*eHe 
fçavoit du Comte ♦ ne fe put ut> 
foir , Comme elle ctoit au clair de 
h Lvtn6 aVec lui dans ces momens 
en Tamour ne raifonne point,s*et»i 
pêcher de le lui dite > ce qui le 
fur prit cxtrêmementî Quoy % 
Madame k lui répondit-il d'un ton 
fincere , vous m'accufez de la plus 
Boire infidélité du monde > peut- 
on jamais fe refoudre à trahir les 
bontez de la plus adorable Prin* 
cefTeqmfut Jamais ; non ^ jngeï 
mieux de mon caur» ma divine» 
& ne me faites point le tort de me 
croire «fiiiclic. Je oc fçai ce qw 
. . j'en 



Î'€Q dois. çjiQm > Comte , Irefvrit 
ipo AUefle 4*un air languiflant» 
n\^.i? yçyç êtes de la trempa 4<?nç 

font faits tpMii J«$ hommes» ils ai« 
ment h changement poiïedafTçptj 

îhunAngf, Livadçtçjçs charme» 
S( fait raiïaifonncment de Içiirl 
plaiHrsj il faut, difent-ilsi queU 
t]ue chofe de nouvesu qui nous 
pique »^ qui nous éveille, eç 
qu'une paÛTion uféf & des vieux 
fç^wpif s ne peuvent ù'm> Jç vous 

avouç , Madgnje, repartit Mon* 
iieurde Gpiche galamment enfoui^ 
jriant qu'une paflÎQn Mifîamf cft 
£jue!quec1io(c de charmant; Wih 
,.<|uand on polTcde une fojt lecœur 
d*upe incomparable pf ffonot corn» 
me Vôtre Aheffe , toutet JcsnoM- 
yeaurés (ont. .fort indifemte^i 
£c il n'y a poinf d'er.gpgwm^nt fî 
puifl>ant qu'jl puiffc être , qui ne 
rompe Tes chaînes pour f« charger 
avec plaifir des vôtres. &':pr)uren 
ftireia félicité la plus grande lef 

plus grands Rois d g monde > ajou- 

G 4 ta* 
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ta-t-il en fc paflionnan? envre- 
roient mon bonheur s'il leur étoit 
connu. Ne flatons point , Com- 
te, dit Madame d'une façon enga- 
geante 9 mais dites- moi fincere- 
ment ii cette Dame vous donne de 
fcs faveurs, & combien de larcins 
amoureux vous lui avez faits > Ta- 
veu que vous m'en ferez fans de- 
guifement me fera quelque chofe 
d'agreabîe. ' Voulez- vous que je 
vousdife fansdiflimuler, Madame-, 
répliqua k Comte en riant , elles 
•font de bonne foi trop commîmes 
pour les envier, Ôi même pour en 
avoir aucune envîe^ c^eft'une fem- 
me qui ne fait point de différence 
entre fes galans , pourvu que. 



• • • 



Je vousentensdc refle,"Monfîeur, 
leprit la PrincefTe en riant , mais 
faites- moi le récit de quelques-unes 
de vos avantures nocturnes , car 
je fçai que vous n'y allez jamais que 
la nuit deguifé quelquefois en dra- 
gon noir , ou bien en Hermite. 
Que veut dire i Madame , inter- 
-i-' ;. " rompit 
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rompit brufquement le Comte ^ 
par cette expreffion de dragon noit, 
eft-ce que la galanterie efi unemi- 
Wce çompofée de Rcgimens. Il 
faut aparemment que cela foit vrai. 
Comte , repondit Madame froide»» 
ment j puis que vous autres Cava- 
liers à bonne fortune, on les met au 
rang des perfonnes au petit collet, 
cjue les railleurs caraflerifcnt de la 
forte. O la jolie épitéte . Mada- 
me, que ces beaux efprits nous 
donnent y repartit le Comte en[ 
s'éckttant de rire , pour revenir à 
J'hiftoire que Vôtre AltelTe m'or- 
donne de lui faire de quelque ren- 
deZ'Vousquej'aieu avec la Com- 
telfe de la Verdure,, j'étois un foir 
déguifé en Abbé , parce que je iça- 
vois qu'elle aimoit fort ces mi- 
gnons de Venus , fans toutefois. 
qu*elle le fçut; jamais je ne trou» 
vai l'heure du berger plus favora- 
ble, fi j'avois été d'humeur à pouf- 
fer ma fortune aulli avant qu'elle 
auroit voulu , me croyant que'-- 

G 5 q^uc- 



quç noire Divink^ qui lui aportoie 
du Ciel la pluyeii'or que Jupiter 
fit tomber fur Diane qu'il aimoit ; 
mais de cemînes a¥ances qu'elle 
me fit ^ & k peu de pudeur que 
rencontrai me rebutèrent entière- 
ment , & me rendirent incapabfc 
d^aprochcr une femme comme el- 
fe : la fripon ne s'étoit coucWe né- 
gligemment fur un petit ht de re- 
pos dans un état peu décent & peti- 
propre d*enflammer un homme de 
mon gout ; elle-avoit une robe de 
gaze jaune, où i*on voyoit pref*' 
quefon corps toHt rmd avec fes 
cbcveu"3t bouckz qui !ui tomboient 
ftir la gorge qu'elle n^à pas mai fai- 
te ; elle m'embraflfe d'abord ne 
doutant point qiie je n'étois î* A b- 
bédu Bois qu'elle laiirroit tendre- 
ment pour r-aroir tu deux ou trois 
fois; mars queUeinjurene medit- 
cHe point quand , quand elle ykx - 
que }c refrft^oTs â careffes k> bri- 
ques , tout ce que je pus faire ce 
fut de decjtfnptr^ defciïr de fa pre- 

fênce^ 



fencç » &L 4c fsim fer m^9t qqç 
n'y retojarnerois jamajç. 

] uf $ç in&ikles i m fOUgîfffZ 

Qf fdd^ p$Li jour 9 }€ b$(b pdf 
d^-çotfWPB' qtie yôa"e cmir v^^m^ 

attrapez çflcorie queJqyefoii l'hçtt' 
rç 4u berger fous vos hshm Gwifti^ 
fte^M Point du tout i pre&Dt j *fn 
fuis rm nu, MadamÇf inurivMRfr-' 
pjî le Comte ^'édatact ^ riric, 
n*ai jamais mijeu k paiTé fa^ow tieow 
q«'un jour que j'étois in^veM 
en H^rmitt , fe Comte d'Qkwac 
iiOvi$ furpnt enfenubJe fOfiwe ^éir 
tîichoK dela convertir & de Jjui in <. 
fpiref .une fainte vie ; mais hdas/ 
qjnc deviîiiî.ene en le voy.iijt, la 
pénitence csut recours proi»t€.f3f>enjt 
attj£ ru^s pour fe fauver dd'iUHB (i 
nacchant pas enfin^lle dit le plus 
ÎAgemimjaBf^qu'cUe pCit afon fwui- 

G & vrcL 



t^S Mémoires Jecrets 
vre époux que j'étois le Pcre Au^ 
guftin célèbre en vertus morales Se 
chrétiennes , qui s'étoit retiré de 
fon Couyentdans une grotte écar- 
tée pour vivre plus aufterement de 
plus faintemèrtt , ajoutant que j'^é- 
tois un Saifît en toute manière , ôc 
que je venois fecretement de tems 
en tems à Paris prêcher la péniten- 
ce aux pécheurs , & particulière* 
ment aux gens du monde quh 
étoient comme des brebis peries & 
prêtes de tomber dans \e précipice- 
infernal. Le bon homme crut fur 
le champ tout ce qu'elle lui dit , & 
ayantjetté un regard favorable fur 
moi qui copiois le mieux que je- 
pouvois l'hypocrite & le Père Pé- 
nitent» il me demanda mabenedi-' 
£bion,ce que je ne lui rcfufai point; 
je là lui donnai en toute abon- 
dance , & lui fouhaitai mille prof- 
periiez temporelles & éternelles^ 
& un accroiflemcnt de biens & 
d'honneurs à fa famille, ce qui le 
contenta au de là de ce que j'efpc-^ 

' j roia 
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rois ) & m'ayant baifé la main , il 
me pria dévotement de refter cher 
lui quelques jours, ce qui ne me 
déplût pas, cardanscetems-làj'c-' 
rois amoureux de la Comrefle, qui 
ne rétoit pas moins de moi : je 
lailTeà juger à Vôtre AlteflTe, con- 
tinua-t-il en riamt , q^lel^e refor- 
mation de vie je lui prêchai , ôc 
quelle morale outrée je lui infpiraii 
pendant que jefaifois femblant die' 
prier beaucoup les Saints & toutes* 
hs bien-heureufcs Intelligences du 
Paradis pour ta fàn^tification des 
bonnes ames , comme étoient le- 
Comte &: la ComteflTe ; enfin , Ma*- 
dame, unr foir comme j'étois à ta- 
ble, & que j'eus donné la bénédic- 
tion , Monficur d'CHone me de-^ 
manda prieufemcnt de quel Saint 
êtoient les farntes reliques que je 
portois pendues à un gros cordon* 
qui lioit ma robe , & li la grande 
barbe que je portois ne m'incom-* 
modoit point ; non , Mônfieur 
lui dis- jte en levant les yeuxau Cidi 

G 2 • rhoQH 



I f 8 Mémoires fecntl 
l^onncur de parvenir à la beatitu.» 
de celeftc rend nous pauvres Her- 
mites infenfibles fur ia terre, n'é- 
tant entfitezque d*idées fanéèifiées 
& pieufes. L'on ne fauroit, mon 
Pere, à la vérité, s*écria le Comte 
d'Obne tout pénétré, trop admi- 
rer l'efRcace du Ciel envers les 
hommes comme vous qui ne (en- 
tent aucuns chagrins pour être pri- 
vez des plaifîrs du monde & des 
fens. Qiioi, vous êtes gras f ver.» 
meil , content , Se tout ce <)ui i# 
pÊBU dire enfermé dans un hcrmi- 
tage ne vivant que de raciœs & de 
lai^îge^ ô étrange merveille f qui 
.peut être comprife d'un miiê- 
rable pecbeurcomiae je (ms. Mon- 
(îeur, répondis^je encontrefaiCani: 
le cafard, je ne vis pas toûjout^jS 
oxaigrement , j'ai q^uelquefoi^ die 
bonnes & de douces four ©ces, <m)i 
je goûte de toiutes les viajides que 
l'aoïteur de h oatwe a dom^é 'k 
rhomme pour ion «fage , nôtre 
^irdne <ne défend point di 

goûter 



Mr. L. D. D« O. 
goitter ét tout éaxvs Toccafion 
pourvu cjn« motjs ne touchionsi 
point à la fèmmt c|ui c/l un arbce 
défendu jpow ijous. Mais com-^ 
ment faites- vous donc, mosaPextf 
repartit je Comteii'un nir decon»» 
pafBon, c] natad quelque chatoti il* 
Icrncntcharnd vous travaille, vous 
qui êtes encore jeune & dans une 
parfaite fan té, vous foufïrez appa» 
Fcmment le martyre dctouscôtet^ 
Ha i h belle & glorictiiib vie-, elle eft 
digne de graïade reœiTïpcnlc. Ijà 
Comtcflè qui pcflfe faire un édat 
derirccn roc regardant , fn^ïilloifc 
perdirc cnrfcrement fi je la'avois^ 
fait time ^nde rcfilîancepourgar» 
der mon fêrieux & pour répli- 
quer modefteaajent au Comte; 
MonfieuT, je (^ai qaac nous kmi*^ 
mes ëcs imommes aidTi ibiea que ks^ 
auiTCs fu jets tencatiorre btrmai- 
i>es & à la rebtfBofi de la ^kair qui; 
cft , ^^rare ià mon bon Ange fort" 
traflqciiîie cîsex moi; ; mais par le* 
|ncres coMÎimfilkfiqDe fe ùàa aux. 



x^o Jlimotres fecrtis 
bons Saints de qui je porte les Re* 
liques, j*ai vaincu le monde &n*ai 
même aucun commerce avec les 
fens; j'entensces fensqui touchent 
flfc non pas ceux qui fe goûtent, 
car par exemple fi j'étdis privé de 
tout je ne pourrois pas vous dire 
que vôtre vin eft admirable i & la- 
bonne chereque vous m*avcz faite 
auffi bien que Madame à qui j*a}r 
mille obligations de fes liberalitez, 
qui lui feront rendus au double par 
iâinte Féconde de qui voici les- 
Reliques : & ces autres, mon Perer 
dit la ComtclTe en les touchant de 
qui font- elles? Je vous prie, Ma- 
dame » repartis - je en baiflant les 
yeux contre terre, ce font des che- 
veux des parties honorables de St. 
François de Sale , & un petit mor- 
ceau du talon delaSandalle de St*- 
Ignace, des ongles des pieds de la 
Vierge Clotilde qui les laiffa croî*- 
tre d'une longueur prodigieufe, & 
un petit bout de la Virginité de St. 
Antoine que Ton a trouvée après fa; 

mort 
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mbrt enfermée dans urifc rofe de 
fon jardin qui n'a .jamais flétri j "oM 
contraire elle i'enait tous les pfin- 
tems plus belle & plus vermeille 
que l'Aurore. Madamequi pre- 
noit un plaifîr extrême au récit ma- 
licieux de Monteur de Guiche, 
lui dit en lui frapant fur l'cpaule, 
,ôc riant tout fon fou , que vous 
êtes un méchant fourbe, Comte» 
^'ajanfer de la forte mille mente- 
ries qui font les plus plaifantes da 
monde, continuez, je vous prie. 
Je le 'ferai, Madame, répondit-il 
.obligeamment , fî je ne fuis f)as im- 
portun \ Vôtre AltefTe , qni a \x 
bonté de m'écouter. Non , non, 
achevez , drt-clle , vous debitea 
trop bien vos rôles pour n'y pren- 
dre pas de plaifir. Le Comte d'Q- 
lone, Madame, reprit Monfieur 
de Gu iche , qui voyoirque fa fem- 
me touchoit mes Reliques en fa 
prefence, les voulut auffi toucher 
à fon tour en me difant dévote- 
ment; he/ monPere, dequieft 

cet- 

0 
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cette petirc pwu ? C'cft le puccla* 
ge» Mon Heur 9 rçpltquai-je frofc. 
dément , ,dç fainte Ipolite , qui Ta 
àonné à garder au fondateur des 
Hermites qui le pofTedent tour k 
tour par fucceffion , & qui le doi- 
vent confcrver comme quelque 
f hofe dèfaint & de précieux. Voi. 
là|, mon Père, s*écria le Comte, 
jundéposfacré&'degrandprix qui 
eft ccheu entre vos mains , perfon- 
nene le doit toucher que vous de 
crainte de le polluer. Je n'en don- 
pepas la permilTton auOi , Mon^ 
i^Air, à tout le monde i di? je, à 
i»ç>în5^iie{cr»e les coDnoiflfe pour 

fie faints perfonnagcs éloignez de 
toute tentation humaine. Vous 
avez grande raifon « mon Pere , ré- 
pliqua la ComteflTe en copiant la bi- 
gottCjde tenir ces beaux bijoux fiî 
rares , tout le monde s'cmprelfe 
d*avoir quelques Reliques des 
Saints , parce qu'elles renferment 
une grande vertu » Se qu'elles gué- 
ri lient de plufîcurs maux incura- 
bles. 



btes. Je le fçai de rcftci Mada- 
me m'écriai -Je .avec un pieux, 
tranfporti helasî fans ce que vous 
tene^ » combien de fois ma foi- 
aurait - elle fuccombé fous le 
|>oids des combats chaniels , & 
combien cette petite peau en la 
voyant & reflechiflant fur fon 
mérite a- 1- elle fait de fois rejalir 
ma vertu en haut qui étoit fur fon 
penchant, 7& prêteà mourir. Je 
le croy bien , mon Pcre » dit Mon» 
fieur d'Olone , & afin que je vous 
aye une obligation infinie , faites» 
moiprefent d*unede vos Reliquey 
que je conferverai en memoirç de 
vous» ôf m*en fêi-v irai dans k bc- 
foin î je tirai auiït- tôt de mon cor-' 
don une petite boette où étoicnt 
des cheveux de St. François de 
Salle , je les lui prefentai de bon 
cœur, ce qui ravit le bon homme 
qui croyoit tenir gi*ande cbofe , & 
qui me remercia fort honnêtement. 
He ! qui vous avoit donné ces bel- 
les Reliques > Comte, dit fon Al- 



1 Memolret fecrèti^n^ 
tcffeen fouriant, de quoi vous far- 
fiez tant de bruit, & qui vous fer- 
voit à tromper lés (împles & les 
perfonnesde bonne foi comme efl: 
le Comte d'Olone. Je les a vois 
faites. Madame, répondit Mon - 
fîeur de Guiche froidement en con- 
tinuant fon difcours : je paflTai en- 
core quelques jours avec h Com- 
te /îe fort agréablement , & fus fort 
bien recalé de fon époiix qui nous? 
laifFoit fouvent feul enfembleefpe- 
rant que je la pou vois convertir par 
ma bonne morale ; mais il faut fça- 
voir comment je me fervois de cet- 
te morale renvcr/ee, &la belle in*, 
ièfuâion que je lui mettois entre 
les miins , qu'elle prenoit avec 
plai/ir comme une bonne écolicre» 
qui me furpafTcT en fcience en peu 
detems, n'e'tantpas le premier nr 
le fécond maître qu'elle avoit eu| 
enfin je quittai cette fçavante tco- 
liereaffcz perfuadé de fon fçavoir^ 
& fon cher mari me remercia mille 
fois des leçons pieufes que j'avoi* 
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clonnées à fa femme, je lui donnai 
pour recompenfe ma benediélion, 
& celle de plufieurs Saints > ainfî 
finit ma metamorphofe. Vous 
<:royc2 , Comte, repartit la Pr'irt- 
•xefTe ferieufement , que le Ciel ne 
Vous punira point de jouer de Jà 
forte la Religion & d'abufer de la 
crédulité des perfounes fans malice, 
Jaa certes , je ne voudrois pas être 
-à vôtre place pour tous les biens 
monde. > Que voulez- vous, Mal- 
dame , reprît lé Comté'eli riante 
'quand on cft jeune & qù'on eû 
amoureux, on n'eftgueres dévot, 
& même Ton rejflechit rareijient fùj: 
la Religion. Je le vois trés-bien, 
î-'epliqu^ Madame, à tout ce quç 
vous me venez de dire ; mais h 
ComteflTe voit-elle encore auffi 
fouvent qu'elle faifoit le Marquis 
de Beuveron , & Monfieur de 
Caftille ce jeune jovenceau que 
fon Gouverneur inftruifoit à la câl- 
joler. Je ne le croy pas , Mada- 
ihe, reprit le Comte en fouriant. 

Ton 



^%^4' 'Memotret fier et s"^^ 
teflèen fouriant, de quoi vous far- 
fiez tant de bruit, & qui vous fer- 
voit à tromper les fîmples & les' 
perfonnes de bonne foi comme eft 
k Comté d'Olone. Je les a vois 
faites, Madame, répondit Mon-' 
fîeur de Guiche froidement en con-. 
tinuant fon difcours : je paffai en- 
core quelques jours avec hCom- 
tcHe fort agréablement , & fus fort 
bien re^aléde fon époux qui nous^ 
laifToir (buvcnt feul enfemblcefpe-' 
rant que je la pou vois convertir par 
ma bonne morale ; mais il faut fça- 
voir comment je me fervois de cet- 
té moi'ale renvcrfée, &la belle in* 
jQ:ru6Hon que ;e ItH mettois entre 
les miins , qu'elle prenoit avec; 
plaiHr comme une bonne écolicre» 
qui me furpafHi en fcience en peu, 
detems, n'étant pas le premier nt 
le fécond maître qu'elle avoit eu^ 
enfin je quittai cette fça vante éco-^ 
liereaffcz perfuadé de fon fçavoir^ 
& fon cher mari me remercia mille 
fois des leçons pieufes que j'avois 
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clonhées à fa femme, je lui donnai 
pour recompenfe ma benediélion, 
& celle de plufieurs Saints,, ainfi 
finit ma metamorphofe. Vous 
croyez , Comte , repartit la Prin- 
ceffe ferieufemeht , que le Ciel ne 
Vous punira point de ^ouer de là 
forte la Religion & d'abufer de la 
crédulité des perfounes fans malice, 
ha. certes , je ne voudrois pas être 
à vôtre place pour tous les^ biens du 
iinonde. ■ Que voulez- vous , Mir 
dame , reprit lé Comte' en riante 
quand on cft jeune & qù*on efî: 
amoureux, on nVftgueresdcvot, 
& même l'on rejflechit rareijient fur 
la Religion. Je le vois très- bien, 
répliqua Madame, à tout ce qiic 
^vous me venez de dire ; mais h 
ComtelTe voit-elle encore aufli 
fouvent qu'elle faifoit le Marquis 
de Beuveron , & Monfieur de 
^Caftille ce jeune jovenceau que 
fon Gouverneur inftruifoit à la ci* 
joler. Je ne le croy pas , Mada- 
me , reprit le Comte en fouriant, 

l'on 



"1 66 ïlemoirts JicreU V» 
ronm'adit depuis peu qo'clle aî- 
mc à prcfcnt les Abbez jufques à la 
fol» r Se que l'Abbé Vi!lerceau5f 
Fouguet y font jour 6c nirit , ces 
Memcurs wi petit coHet lèvent 
mieux b carte de la galanterie que 
iè ^uvrc Jeannin de Caftille , à ^ 
jqui il falloit qu*eilc aprit les roHes 
^'amour & jcenx qu'cUe vouloit 
^u*ilj<5ua': ^ la vcriré^ -continua- 
t-ilen raillant , je plains bien une 
femme de fon huaietir quand il 
faut qu'elle inftruifê Ton g^\mt ■Se 
qu'elle lui montre au doigt ce qu'il 
doit faire. Que vous éte^ me- 
cliant , Comte , dit Madame 
Agréablement, de irailler de la ma- 
nière les novices d'amoutr y tout ie 
tîîonde n'eftpa<ri5 rçavant que vous 
au commerce d'aimer; mais pour 
tnoi je vous ^irai franchement ma 
tpenfée ; je n'aimenois jamais «n 
»mant fi nouvellement fabriqojc^, 
îi îfaHtuia peu-d'iafage & de iprati- 
quc pour aimer comme il faot une 
ibiiiBc qui a le cofur tcQ^^e. K 



^tk vrai , Madame « repartit M on- 
iicut de Guiche, c'eft où un ga^ 
Jant hôTnme fe doit rendre parfait 
s'il veut parvenir à fon but ïnaîs 
JVIadaïne , ajouta- t*il , que dite^ 
Votis' des aroours de Madame ét 
Chatîllûti qui ne fe contente p* 
ûvL tendre emprefTewient t]tit?1ë 
Prince de Cmdé a pour elVe , & 
•qui ne ftit point de confcieh'te de 
lui donner des riv^aux i\\ deflbus 
deltti. Etqxïipenreï-vous, mon 
•cher Comte, qui font Tes rivaux , 
dit fôn AltcflTe , c'cft le Duc dè 
Nemours & Monfieur le Coadjo*- 
teur qui chagrine !e PrincedeCon- 
àé. Ha , Madame , répartit fe 
•Ctnnte avec emportement , ifeux- 
ci TTC Servent qtfe de nombre , jfe 
5cftnr>ois l'ami du cœiar <]ui eïl \t 
Prêtre Cambwc qu'elle ainiecam» 
5ne fa vie^ ^ elle facriBe tourefc 
4es lettres du Out de Nemours 8c 
<ki GondjareurÂ cet aimable favo*. 
rt, Voiismerurprenez, Comte, 
•àk Madame > ïî la rïuit •n'écoiî 

pas 
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paslî avancée , je vous prierai de 
pouffer rhiftoire plus loin, de de 
m*en dire toutes les circon flan ces. 
JLe jour q\ii commença à paroître 
fitconnoître ^à cette Princeffe que 
Ja prefen'ce c^'Un. amant aimé n'eft 
jamais importune , & qu'il étoît 
^ins qu*il fe retirât de crainte^ 
d'être furpris de Monficur qu^ 
jouoit chez Ce<^fn'is , &;qui alloit 
TAVenir bientôt, t I;,€iCom te obéît 
•à Ton Altclle , Si fc retira à fon 
Hptel fort Cuisfâit.; Mida'me s^^é- 
tant mife au lit ren voya Tes filles, 
j& repaffa dans Ton idéejes belles 
flualitôz^du Comte, fa belle hu- 
^mcur , fes manière?» engageantes, 
fa roumiiTi()p , Ton reTpe<5l , & en- 
fin tout çç qui a voit fçû l'engager û 
fortement à V^imer rornme elle 
faifoit : fes tendres pcnféesToccU- 
perent une partie du tems qu'elle 
fut couchée dans une rêverie con- 
tinuelle qui fut caufe qu'elle fe lé- 
vaforttard. Monficur à qliiceit- 
re Princeflè avoit fait la guerre de 

l'a- 



ramoiir qu*il avoit pour la Com- 
tefle d'O'one, & qui lui avoit fait 
c^bnribître Ton peu de mérite &dè 
valeur fe détacha entièrement d*el-^ 
le , cb qui lui fut fort facile, n*étant 
pas fort cmprefle pour les femmes: 
& polif be faire paroître à la Cour 
qiii en etoit perfuadécen aparence, 
fçachant bien mieux,' il s'attacha 
à fiire l'amant tranfî auprès de la 
'ComtefTe dè Mora que le Roi 
trou voit aiiliable , 8i qui difoit 
Touycntéh prefence de très- belles 
femmes , qu'il n'aimcroit jamais 
què- chez elle s'il n*avoit pas d'en- 
gagement ce que ces Dames 
'trouvèrent fort peu i^alant pour 
tin Monarque au flï fpirituci & 
auHi palTionné du beau fexe. En- 
fin , Monfieur anime' par fon frè- 
te ne foupiroit plus que pour I3 
'OomtelTc de Mora, à qui il fit plu- 
'fîcurs prcfens très - magnifiques : 
Un jour comme elle étoit à la chaf^ 
Te avec toute la Cour, ce Prince 
%'avifa de fe déguifer en Egîptien- 

H ne, 
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jie, & de retrouver au milieu dii 
bois» où il cJiroit la bonne avan- 
turc à celles qui le voudroient % ce 
guiarriva comme il le fouhaitoit; 

* - ^ ^ 

car lePrmcede Conti& le Comte 
de Lude appellerent la Bohcmien- 
i^c qui dit à plufîeurs Dames êc 
Seigneurs curieux des chofes fort 
plaifantcs mais particulièrement à 
JWadame &:à la Comtefle de Mo- 
f4» qui s'empreflbit fort auprès 
ii'elk pour fiçavoir ce qui leur arri- 
vcroit de plus agréable dans le 
<:ours de leur vie. L'Egiptiennc 
,apr^ s'être levée du pied d'un 
vieux arbre creux tout couvert 
de moUiTc t oui elle difoit qu'elle 
couchoit fouyent , prit la main df 
^adame^'la lui ferra, en difant 
qu'elle etoit née fous une heureu- 
ib conflelhtion , & que le Soleil 
]dc la France étoit dans fon apogée 
quand elle vint au monde , que 
fesdeux Aftre^ qui dominent l'.u- 
ue fur le jour > & l'autre fur k 
.nuit lui étoicnt favorables. Son 
.. à-i Altçflc 



V 

•S- 



i bv 



^r/i/r. L. D. D.O. 171 

AltcfTe rcSugit,s'imâginantque cet- 
te Tofciere alloic révéler à h com- 
pagnie <qni croit nutoa'r d'elle plu- 
fieurs^ rendez - vous qii*ellè a'voit 
donnez de nuit au Comte de Gui- 
che , & voubnt fe retiftr aûprâ 
d*elle, elle lui prcfemi la Corn- 
teflTe de Mora , Se ki'i dit ûn peu 
cmbaraffée î - vous m'eh avez aflcfc 
dit, ma bonne femme 9 je mets 
cette Darac à ma place : non, non, 
s'écria Monfieuren copiant la Ma- 
gicienne aprochezr vous encore. 
Madame.'^ ij'ai quelque chofe à 
vous dire* 4: que je ne puis vouj 
cacher , je lis dans vôtre phifio- 
nomic que vous avez le cœur ten- 
dre. He comment connois-tu 
çii ma bonne répondit la Prin- 
ceffe en riant, ' Malame , je le 
cohnofs par le poil & par les yeux , 
rqjliqua-t elle en ta regardant , qui 
nouî font connoître Tinclination 
des perfonnes , noi Aufcurs ont" 
beaucoup philofophé fur la difFe- 
rcnce des, cheveux & des yeux 
' ' H X qui 



1 7 r * Mémoires fecreti ' 
qui font comme A-riftote dît', 
lès miroirs de rame,"& les inter- 
prètes fidelles des mouvemensdu 
coeur de l'homme. A ce que je 
vois , ma chère , tu es extrême-^ 
çnent fça vante , interrompit fora 
AkefTeen fouriant, où as-tu fait 
le cours de ta Philo fophie î Par 
tout .-Madame, dit la Magicien- 
çç^ .j'en ai apris beaucoup parTcx- 
pcrience que j'ai faite en difant la 
bonne avanture à un million de 
perfonnes que j'ai connues jufqu es 
au fond de l'ame , qui m'ont ren- 
due içavante à force de raifonncr> 
joint âu commerce que j*ai eu avec 
plufieurs fameux Magiciens & 
Sorciers, qui m'ont inftruite de 
plufieurs c h ofes qui m'étoient in- 
cj)nnuçs*n Tu es donc , à ce que 
je vois ma chère, repartit Mada- 
me en fe reculant , bien dange- 
reufe. Pas tant que vous le cro- 
yez , iMadame , reprit h Bohé- 
mienne en fe radouciflânt , je 
/u'iiumajrtire fort avec Jcs pcrfon- 
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nés de mérite » & particulièrement 
avec line PriiTcefTe aufîi charmante 
que vous f le fçavoir , continuâ- 
t-elle , irifpire la douceur & 1* 
tranquillité, & nous empâchedc 
ne faire du mal qu'aux mal- 
heureux qui l'ont mérité. Per- 
mettez-moi donc d'achever ce 
qu€ j'avois encore à vousdire tou- 
chant v^tre poil qui efl blond de- 
vos yeux bleus , ces perfon nés font 
ordinairement languiflantes,amou- 
reufes > & quelquefois elles offen- 
fent lefrond de leurs époux , fui- 
vant leur ©toile qui le veut de la- 
manière;; & pour vous belle bru- 
ne , ajouta- 1- elle en fe tournant 
ducôtéde la eomteflc de Mora, 
que vous aver l'air friant , quoi- 
que vous foyez vive & gaillarde , 
vous ne laiffer pas d*étre fujctte 
aux mêmes accidens qui eft pre- 
fentement devenu à' la mode: • 
Monfieurqui $*étoit toujours em- 
pêché de rire de routes les Tottifcs- 
qu'il avoit dites à- cette affcmbléç,' 

H T ne 
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ne put fe tenir dp Je faire à ce der- 
nier mot , ce qui fit dire à la com* 
pagnie que^ cette Sorcière fe rail- 
îoit 1)Ç Roi quicfl toujours gé- 
néreux commanda qu'on lui don- 
nât quelques Louis d*or , âpres 
quoi chacun remonta à cheval & 
en caroffe > où l'on acheva la par» 
tie de chafTe fort açreablerncnt : 
Moniieui qui^avoic fait porter fes 
habits par un Valet de chara^bre 
qu*il avoir à fes gages, le trouva 
dans un endroit écarté de la forêt 
où.il J'attendoit avec un cheval 
qu'il monta» après s'être habillé 
quitté fon équipage de forcierc, 
ce Prince courut au galop devan- 
cçr cette belle Troupe, àquiildit 
froidement qu'il éroit au defefpoir 
que des affaires ' importantes l'a* 
voient retenu malgré lui à Pa-. 
ris , & l'avoient empêché de pro*^ 
fiter des charmes d'une fi aima» 
ble compagnie. Ha/ mon Prin- 
ce, s'écria la Comtclfe de Mora 
ingenuemcnt , fî vous aviez été 

£ H ici 
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ici il y a un moment , Vôtre Al- 
tefle auroit ris à gorge déployée 
des plaifanteries que nous a dit mé 
Magicienne que nous avons trou- 
vée au milieu de ce bois. Et que 
vous a-t-elle dit , Madame, re- 
pondit Monficur indifféremment,' 
qui Vous a tant divertie ? Mada- 
me qui fc déficit encore que ce ne 
futceï^rinceqlii eut joué ce tour^ 
fit figne à la ComtefTe de ne rien 
dire, ce qui changea le difcours ; 
L'on fut au(îi-tôt fc rafraîchir i 
Saint Clon , où Monfieur donna 
un beau regal accompagné d'un 
Bal où l'on fit des metam'oF'pho- 
fes fort agréables. Son A lté (Te 
qui fentoit de rincIinatioD pour h 
Comteflc fut toujoursapprés d'el- 
le, ce qui lui donna beaucoup de 
vanité, qui ne fut pas inconnu au 
refle des Dames qui eonfervcrent 
depuis ce jour-là une fecrerc envie 
contre elle, ce qui arrive ordinal* 
rement à la plupart des femmes,qui 
ne peuvent foufFrir qu'avec peine 

H 4 l'en- 
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Fcnccns & les hommages que îes^ 
galants hommes rendent à leurs 
femblables. IVIonfieur ne tiroit- 
pzs moins de plaifir de fa paffion 
naiflante , que la Cpmtcfleea.coji- 
cevoit de vanité , c'eft ce qui fiç- 
remarquer à ceux qui les virent» 
que l'une agiffoit par un motif de- 
gloire & l'autre par une envie de 
paiïcr pour galant & de détruire 
dans refprit de la Cour quelques 
fentimens qui n*éroicnt pas trop» 
avantageux contre lui , auffi cet 
amour n'étant fou tenu de rien de 
folide & de conforme à fa nature 
ne dura pas long-teros & fc diffipa 
en peu de tems , ce qui ne chagri-r 
na pas beaucoup ces deux amans, 
imaginaires qui ne s'en faifoient 
plus qu'un divertiflement d'idée.^ 
Madame de Montefpan & la 
ComtefTcd'Oloneà qui ce Prince 
en avoit conté j fe virent en quel-, 
que façon vangées, en voyant 
leur rivale en leur rang. Ces deux 
Dames en firent des contes qui fu- 
rent 
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rent jufques aux oreilles du Roi, 
qui en prit le parti genereufement, 
& leur ordonna de n'en plus parler 
fî elles vouloient lui plaire. Ma- 
demoifelle de la Valiere qui fc 
trouva dans une aflemblée où Ton 
en parla avec chaleur dit tout haut> 
d*un air engageant à Sa Majefté"' 
devant tout le monde, Sire, nô- 
tre fexe fe peut dire à prefent foi*-^ 
tuné & bien heureux , étant 
protégé du plus grand Roi de 
l'Univers. Ha / Madcmoifelle, 
repartit ce Monarque d'une ma-i 
niere tendre & galante , fi toutes^ 
Ifes femmes «toient faites comme 
vous , il ne feroit pas befoin de 
prendre leur parti ni de les p rote* 
gcr ; leur feul mérite les défcn- 
droit contre les attaques les plus 
violentes de leurs ennemis , & par- 
leroit en leur faveur. Helas! Si--'- 
re , reprit-elle d'un ton languif- 
fant & précieux , qu'il feroit \ 
fouhaiter que tous les hommes- 
euifent les fentimens héroïques de 
v.iij H 5^ vô- 
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votre Majcfté , Ton ne nous ver« 
roit point aujourdhui fi méprifécs » 
& fi malhcureufes \ mais ô Ciel î . 
qu'il s'en trouve peu qui poffe- 
dent ce caractère , & qui agiffent 
de bonne foi avec nous. C'eft 
cependant» Màdemoifelle, répon- 
dit le Roi en la régardant, le ca-r > 
raftfrc d'un honnête homme, que-) 
d'avoirdc la probité & delà fince«ï 
rité avec le beau fexe: quel a van-; 
tage remporte - 1- on de tromper 
une femme , & de s'en divertir, 
je ne vois rien au monde de fi la* 
che que ces façons d'agir qui s'o- 
pofcnt à la gcnerofité qui doit 
toujours accompagner une per- 
fonne bien née r ordinairement 
cet efprit mal intentionné n'oc- 
cupe jamais que ceux qui font- 
d*un génie rampant & peu éievi. 
Monfieur qui entra rompit Iirt>n«»îl 
verfation & parla dcplufieurs l>a-i 
gatelles comme il 3 toujours cou- 
tumedefaire , Ton joua aufïi tôtl 
all^z long-tems » après quoi cha>^a 
" cun 
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cun fe retira. Ce Vtmct à quf fofi 
changement pour Ja Conitefle dé 
Mora avoit fait du bru-jf n'en frt 
que rire , en fàrfant confidence de 
plufieurs particD Fa rirez de Tes 
amours à Madame de Longiievil*- 
le, chez qui il vit Madame ds Pre- 
cy,qm ne voulut point écouter M 
foupirs orants & peu finceres>. & 
qui les reçut fièrement fans y faire 
de réponfe , ce qui chagnna Ton 
AlteflTe qui n*^étoit pas accouru- 
mé de les pouffer en vain j & 
pour faire diverfion à Ton amoiN 
J'ciife inquiétude, 'quelques Jotrrj 
iprés elle donna à quelques autres 
Dames de la Gour qui lui faifoient 
pàÏÏer quelques momens de mé- 
chante humeur , un divertiffe- 
ment fur Tcautout exfraortîrhâtfi» 
que l'on appella la Fête de Neptu- 
^te : et Prinee étoit degurfé com- 
me le Dieu des eaux, "ayan?WTfi- 
dent en fa main , & tra^iné dans 
Une grande coquille de mer tiré^e 
par les Dauphins , & fuivird'uir 
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grand nombre de Tritons qei 
joùoiînt d*un cornet marin avec 
des écailles de poiflon; les Dames 
furent reryiçs dans le repas qui fe; 
fit fur h Seine par des Nimphes & 
des Mayades ornées de leur cheve- 
Icure verte , & ces belles Sirènes 
pecdcrcnt au fond de la rivière ea 
un moment tout ce qu'elles eurent 
à faire pour leur, fer vice : eljcsi 
aporterent fur la table' pluficur's 
plats de poiflTon roti fort magnifi'- 
que tout prêt à manger^ orné de 
fleurs champêtres que la Déefle 
Flore leur avoit envoyée pourun' 
fi grand deflein ; Ton n'eut pas 
plutôt defervi que Tonaporta aux 
Dames & aux Seigneurs des filets 
de fil d*or dans de petites corbeil- 
les toutes cmaillées de couleurs dif- 
férentes» chacun en prit un & le^ 
jetta àreau dans la vue de prendre 
quelque chofe , mais au lieu des 
poifTons il fe trouva dans ces jolis^ 
filets plufieurs cœur^ enchaîne:Çf 
hs MRS aux autres ôc des billetSr f 

fortt 
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fort tendres dont voici la teneur 
de quelques-uns. 

Lettre du Dieu des Eaux à 
JaDucheflcde.... 

BEauté qui avez, rempli nôtre 
Palais humide eVun doux mur^ 
mure qui me parle journellement 
de vos charmes ^ de vos puijfants. 
attraits t ^ fouffrez, que je vous difi 
PimprelJion charmante que cet 
agréable murmure fait en mon 
cœur , qui eft au milieu de lafrai^ 
chetir ^ ou, il règne tant de fefi^ 
^^jl djtnfeu, q{ie,vous. avez, allu^ 
mé fi vifi^emen(. , que fi vous ne 
^(f^}g»f^ 0» le trouvera bientôt 
redmt encendres. , j:>éej[e des caurs; 

fpt direz, peut- être que je tiens 
en mes mains le pouvoir de reteiff^ 
drè 'y non , t\ut l\Ç)çeani^elt poinK 
capable de le rafraîchir ni de dimi^ 
nuerfon ardeur.Vnde nos flettveSy 
galantt infiniment me parla Vau-^ 
trejpur de vos brillantes qualitez^ 



J 8 1 Mémo t y es fier e/ s 
tins hng»tem$ que je nenjfe finhaK 
té. Ha / que je crains ce rcdau^ 
table rival , Ji une fois il peut for- 
tir de fa route humide p<mr votes 
entretenir , c^en eft fait > je ne puis 
flus rien efperer , vous écouterez, 
fon murmure plutôt que le mien j 
mais fouvenez,'Vous adorable Du- 
chejje qu*ilya beaucoup de differen- 
te entre un caur ^ un cœur ^ ^ que 
^uoi que nous fojonsfaits tous deux 
d*une même trempe ^ nos qualités» 
font différentes , l^un aime cenflam» 
ment « & l^ autre n*efi qu'un vola^ 
te: le premier eft fort rare dans le 
Jiecle où Pon règne ^ e^ù les Divins* 
tez, aufji bien que les hommes fi font 
un plai/îr de courir de helle en belle». 
Je Uijfe k vôtre difcernement le 
êhoix que vous en ferez,^ '^ jidieu 
charmante , fouvenez» - vous qnè 
la tendrejfe d'aune Dette comme 
moi n'efi point k refufir. 
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Seconde Lettre à la mê^ 

me. 

DEpuis qftt je cofffc par h mon^ 
de 9 incemparahlt Ducbejfe ^ 
je n*ai jamais remarqué tant dé 
heautez^^Mt celle qui vous f^nt im* 
tureiles ; renm qui iraquit de nos^ 
eanx ne pent 'vous les difputer f 
même je croi que les Grâces fcs mt* 
gnonnes i*o»t ahandonnée pour vous 
accompagner ; rV/? ce que fon fiU 
m^a dit ce matin en vo»s voyant 
par oit re^ (fr me piquant le cœur d^uth 
trait fort dangereux , que ce malh 
xieux enfant a choifi parmi u» 
nombre infini quil porte pour l* en- 
tretien de L'Univers , ^ pour faire 
lès conquêtes de fan empire, lia ! 
quececou^y aimable Déefe y m^à 
paru d'abord fenftble & difficile k 
fuporter ; mais depuis que j'ai vlr 
une certaine douceur charmante 
dans vos yeux qui aftnonce la paix 
éuêx malheureux que vaut faites^ 
- mo'j j'ai 
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j^ai tout ejpere : »* éloignez» donc 
pas demfii fes Etoiles brillantes qui 
verfent de fi douces influences , ^ 
^ui me parlent fi favorablement. 
Je vous dirdi avec chagrin que 
tous nos fleuves font amoureux de 
vous 9 è* f l^on n^ entend jour (fr^ 
nuit dans nôtre vafle étendue que^ 
€6 tendre murmure , chacun s*em-^ 
freffe à vous connoitre ^ à vous 
fèrvir ; mais au milieu de tous ces< 
foins remplis ardeur de ten^ 
dreffe, croje^^^moi^ belle Duchefi 
feyiln*y en a point de pluspaj/lonnez,,- 
^ de plusfoumis que ceux du fUu^ 

ve qui fera toujours a vous y 

fans referve fans aucun changcm ^ 
ment y fi vous le voulez» aimer. 

Qui moi , dit la DuchefTe en» 
riant après avoir lû ces Billets 
doux , j-aimerois des fleuves? 
non y je n'en ferai rien ; je ne 
veux pas des galans fi humides & fi 
peu fol ides ; j'aprehende trop la 
^kheur r & d'un autre côtc^.. 

corn* 



comment ces Divinitez coulantes 
peuvent- elles parler conftance, 
çjles qui font le changement mê- 
tne , 8ç qui ferpantent toute la ter- 
ic par leur cours rapide & partager, 
il leur faut des Nimphes , des 
eaux & des rivières pour les occu- 
per , & non pas des Nimphes réel- 
les comme je fuis. Quoi / Mav 
dame, vous croyez , repartit un 
Cavalier qui étpit auprès d*elle, 
que les Divinitez marines & d'eau 
douce n*aimcnt qu'en idée ou en 
imagination. Défaites- vous de 
jçette penfée d'erreur , ôi croyez 
qu'elles ne prennent point Tombre 
pour le corps., ^Npus en ferons 
ion Aîtcfle le juge, qui en de'cidera 
équitablement & fans appel. Mon- 
fieur qui avoit fait mettre fes bil- 
lets dans les fi lets comme des pom- 
mes de difcorde pour femer la di- 
vifion entre les belles qui croyent 
par tout trouver des Paris qui leur 
prononcent' des fentences favora-, 
blcs fur leur beauté, ne pou voit fe 

tenir 
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tenir de rire devoir la jaloune que 
cette galanterie avoit infpiréedans 
le cœur des autres Dames cjui re- 
çardoient la Duchefle comme 
leur ennemie ; c'eft pourquoi ce 
Prince qui s'étoit toujours ék>i* 
£;né d'elle s'en aprocha, & dit en 
îburiant à Madame de Lile 8t. de 
Lude ; He bien , mes Dames, 
que dites, vous des charmes de la 

Pucheffe de qui font tant 

de bruit fur l*Océan, & qui ren- 
dent tous les fleuves épris d'ellr, 
Jè dis , Monfieur , répondit h 
première modeftemenrt , que Ton 
pouvoir cft au (ïî grand fur la terre 
que fur l'onde, & que fi -tôt 
qu'elle paroit les cœurs & les li- 
bertez font bien en danger: Vo^ 
tre AltcfTc a peut-être, ajoura- 
t-clle en riant , éprouvé ce rifque 
malgré l'indifférence qui la défendl 
Faut-il en douter, Madame, re- 
partit Madame de Lude d'un air 
envieux, puis que fon AltelTe n'a 
pris ce déguifement que pour lui 



deckrer les fentihiens tendres 
qu elle lui a infpîrez qui ne fon^ 
que de feu. Ha ! il faut être h 
DuchefTe de... continua cette 
Dame en raillant pour brûler de 1* 
forte les cœurs 1 & pour con fu- 
mer le monde en cendres fans que 
tout Peau de TOcean le puilTe 
éteindre. Hequi vousa dit, Ma^ 
dame, répliqua M on fieur en fou-^ 
pirant , que c'eft elle qui m'a iti- 
fpiré cette envie. Je le fçai, Mon- 
fîeur , dit la Comtefle de Ludc 
froidement en faifant la precieu* 
fe par un preHeritîment qui me Và 

dit, & par & desembarrai 

que j'ai remarquez à vôtre Alteffé 
qui s'embarque rarement aii pays 
de texidrefle. Si bien , Madame^ 
reprit ce Prince brufquement en 
s'éclatanr de rire , que v'ôeis md 
crqj^ez .dqa ernbarqué bien avant 
dans ce pays, & tout prêt à pouf^ 
fer ma route jufques au petit ren- 
tier ou l'on fe perd quelquefois 
aufli bien de jour que de nuit , & 

4ivw* quand 
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quand on feroitle meilleur vôya-> 
gcurdu grand Empire de Venus.» 
I,.a, Duchefle qui s*'éroit retirée en 
particulier pour répondre aux letl 
très que les Divinitez humides lui 
avoient écrites , revint avec en- 
jouement dire à la compagnie 
qu'elle avoit trouvé un aimable 
Triton qui la vouloit ferviri qui 
étoit le plus joli du monde pour 
faire un page. Qiielque tems 
après ce même Triton qui étoitf 
un de fes Confins qui s'étoit tra* 
veftien fujct de Neptune , vint Se 
apporta au Dieu des eaux une let-^ 
trc proprement pliéc qu'il lui prc-* 
fcnta : fon AlreflTe s'étant retirée 
un peu à l'écart y trouva ce qui 
fuit. ^ 

Lettre à leurs Puiffànces 
c Maritimes & d'eau dour^ 
ce. 

JE fuis fort fitrprife^grand Pritt' 
comment des Divinitez^ 
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auffl r c dont ablet que vous fittptr eut 
four me mortelle qui »€ peut re- 
jpondre jugement a leurs foins em- 
prejfez^. Fous avez» Apparemment 
perdu ie fouvenir que vous aviez» 
dans vos Empires & Àuns vos Palais 
des beauuz» mille fois plus enga- 
geantes que je ne fuis , plffj prO" 
pre à enflammer des cœurs tout pe- 
netrez» d'eau comme les vôtres, 
{^ant à la confiance dont vous 
mous vantez» tant , )*Ài btetidé ia 
pétue a croire qu'elle loge chez, vous^ 
pr^osns qu'elle ne fe deguife en poul- 
ie d* eau 9 ou en canard de'rtviere, 
*Vaprens de vous - même que les 
DeJtez, des eauxaufji bien que celles 
des deux aiment le changement y 
éfque Jupiter le Dieu tonnant ^ 
lk\ Supérieur dt tous n'a pas été 
exempt de cette foiblefje. Adien 
je vous quitte , vous apurant que 
jt n'aimerai jamais y ni ne pourrai 
m": accommoder tC amans fi liquidât 
& fi froids. 

m La Duché (Te de ... • 

Mon» 
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Monfieur foiirit Jong « tcms 
^r^..^VQir lu çette lettre, voyant 
Xf4s-i>içn que laiPuclie/Tc quictoit 
in^nioi^nt rpirituelle avoit cpm- 

Dnst.out Ton miftercqui étoitde 
lui faire croire s'il pou voit qu'il 
/toit amoureux d'elle ; mais k 
ii'àutres cett^ Dame qui avoit eu 
.une foùlle nombreufe d'amanî^ 
Cncere & volage fça voit' fort bien 
difccrner par expérience le faax 
d'ayecle vrai, .& il étort biendif* 
^dk de hk tromper en matière dV* 
J|iour , comme en autre chofe. Ce 
Prince appercevant que (à Déefle 
l'avoit agréablement raillé fur Ùl 
froideur Ôc fur fon inconftancc, 
ea ^^guifaat les chofcs qu'elle lui 
aVjOjt écrites , aufTi bien que lui re- 
vmt retrouver les Dames en plai- 
untant & chantant les premiers 
mots d'un Opéra qui commence 
par ces termes. : Uon efl fiuvtnf 
trem^ dans fou ejperance dans^ 
les idées c^ne Von je fait. II eft vrat^ 
Monfitur , repartit indifferem- 
l ment 
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ment la Ducheflc qui étok av«c les 
autres , & particulièrement en 
amour où rcrperance eft peu foli-^ 
de & fort fujette au changement. 
JcTavoue, Madame, <iitfonAl- 
tcfle en riant, quand on croit te- 
nir ..... un cœur trcs • fouvcnt il 
échappe malgré le . foin qu*OQ 
prend à le retenir à Je carefTcrJ 
caprice effroyable de J'amour qui 
ne fuit que rarement nos penfées, 
& qui nous fait languir fuivant (i| 
vue. Jcnecroypas, reprit- elle 
finement , mon Prince, «n fou^ 
riant , que vous ayez jamais re^û 
de^^randes bïelTures dans le champ 
de Venus, n'ayant peut-être point 
attaqué de place confidcrable en 
forme. Hc],;-fommentle/çavc2- 
yous , Madame / ciit Monfieur 
d'un ton aifeîL complaifant & ne fe 
yoi^Jant point fâcher, , Jç .m'en 
doute , répondit la DuchelTe en 
le regardant & s'édattant de rire^ 
que vous êtes méchant & malL- 
fie^x. Madame , répliqua ce 
î:> Prince 
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Prince en fe paflionnant & fe jet-' 
tant à fes pieds , ferez vous tou- 
jours inhumaine f n'aurez - vous 
jamais pitié d'un Dieu que vous 
avez réduit à venir fur la terre vous 
dire qu'il vous aime plus que tou- 
tes les DécflTes de fon Empire i Se 
que iamais aucune de fcs bcautcZ 
hurniaes ne' l'ont" pique n vivëi 
'ment que vous. Je n'en croy 
rien , rnon Prince, dit la Duchcf- 
/èfroidemerif en riant & en le re- 
gardant encore. Qîiè fàût-il donc 
fairé truelle , interrompit Mon- 
fîeur en lui baifant les mains ten- 
drement & en pouflant quelques 
fbupirs , ce que vous faites pre- 
fehtement fans aucun déguifement 
cfl: d'un cœur fincere ; mais vous 
feriez furement , ajouta- 1- elle 
d'un air engageant , îe Phénix des 
amans, n l'on trouvoit en vôtre 
Alteiïe ce que les femmes cher- 
chent depuis fi long- tems> quieft 
h'^ Pierre Philofophate , qu'éllèst 

n'ont pai'ejïcore touchée , repdrtîè 



Google 
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ce Prince en tournant la penfcc , 
fiez vous à moi , Madame, je vous 
la ferai toucher &r fentir combien 
elle a d'efficace quand on Taplique 
comme il faut. E(l-ce que cette 
Pierre , IMondeur , dit Madame 
de Lude de bonne foi , eft propre- 
à quelques maux f Admirable, 
Madame, répondit Monfîeur en 
riant , particulièrement pour les 
femmes qui ont l'air languiffant, 
elle a le pouvoir de rejouïr la rat- 
te, le cœur, & prefque toutes les 
. parties internes & externes. Ce 
que fon AltefTc vous dit , Mada- 
me, repondit le Comte de Vironne 
c'cft ferieufcmcnr, &r au pied de la 
lettre, il n'y a rien de fi fouverain 

pour la pâleur & pour A la 

vérité , Comte , interrompit la 
DucheflTe de. .... .en raillant, ce 

remède fcroit bon pour une de 
mes filles d'honneur qui eft tou- 
jours languiffantc^ nialade. Con- 
fiez la moî. Madame, repartit 
le Comte en riant, pourvû qu'el- 

I le 
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le foi t jolie , je vous promets delà 
guérir fans qu'il vous en coure 
rien i un Médecin comme moi 
connoit aufli-rôt le mal des jeunes 
filles , & ne manque jamais de les 
foulager. Fort bien » Monfieur 
le Médecin , dit cette Dame en le 
copiant , pourvu qu'elle foit jo- 
lie, voila vôtre goût, &fi elle ne 
refl: point par malheur , il faut 
donc que la pauvre enfant meure 
martyre fans trouver de foulage- 
ment j ô Tétrange médecine qui 
n'a des remèdes que pour les jeu- 
nes & les aimables femmes. Que 
voulez-vous que je vous dife, Ma- 
dame , repartit le Comte en fe le- 
vant , ma fcience ne va pas plus 
loin que fon étendue. PouflTez 
l'étendue de vôtre fçavoir, Mon- 
fieuf le Comte, aufli avant qu'elle 
pourra aller, dit Son AltelTe en lui 
frapant fur l'épaule & riant, nous 
verrons avec le tems les belles cures, 
que vous ferez. C'eft où je vai 
travailler, Monfreur, avec grand 

X foin. 



foin , répondit-il en fouriant , & 
quand j'aurai trouvé la fortune fa- 
vorable , j'en avertirai vôtre Al- 
tefle afin q*ù^eliè' M'en félicite. 
Vous vous én garderez bien, ré- 
pliqua ce Prince d'une façon plai- 
fante, les Médecins comme vous 
n'aiment pas les confidens , ni un 
troifiéme quand ils font leur ope- 
ration ) ou qu'ils compofcnt 
quelque médecine rejouiflante 
pour les Dames. Monfieur de 
Turene & le Prince de Condé qui 
s'étoient retirez fous une allée de 
verdure pour s'entretenir des affaiJ 
fcs d'Etat rentrèrent dans la fàlie 
avec un grand ferieux , ce qui fit 
changer la converfation & parler 
des affaires de guerre où l'on s'ap- 
pliqua affez long tems pendant qué 
Monfîeur quittoit Tes habillcmens 
Comiques 5^^ les faifoit quitter aux 
aiTtres , après quoi Ton fut fe pro- 
mener dans une prairie tapiffée de 
mille fleurs , où l'on trouva au 
milieu une fort belle fontaine que 

Il Ma- 
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^^ladame de Lille appella de Ner- 
ciflfe , parce qu'elle vit le Comte 
de Vironne fe regarder dedans & 
admirer la beauté d'un petit ruif- 
fcau qui en venoit & lui dire, 

jyoti vient vôtre murmure ? 
ip,Helas! votre fort ejt fi doHX , 
. Taifex^'Vous y rhijjeau , ceji à 

.^^ A nous plaindre de la nature, 

La Ducheffe de Nemours qui 
connoilToit Tamoureufe inquié- 
tude du Comte qui fuivoit la 
pente de fa rêverie mêla fa voix 
avec un concert d'oifeaux qui 
chantoient fur des arbres dont les 
feuillages, (étoient naiflans, &: dit 
cequifuitd'un ton languiOant. 

D^h^yient de tous mes matix 

extrême violence ? 
De tout ce que Refais ^ mon coeur 

nefl point content f - 
Ha ï petit amoHryqti,e je^ptéprijois 

tant, Ces 
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Ces maux ne font-ils point l*e^et 
detavanneancc} v"-^- 

- Non , Madame , interrompit 
Monfieiir de Vironne en Tabori- 
dant, mes plaintes viennent d'un 
autre motif , l'amour jufques à 
prcfentn'a point encore triomphé 
de mon cœur , ni de mes forces. 
Ha /que vous êtes heureux, Mon- 
fieur, s'écria la Duchefle en fou- 
pirant , de tant de pallions qui 
agitent les humains , il n'en cft 
point de plus redoutable & de plus 
à craindre que l'amour; fes uou- 
ceurs font même cruelles , elles 
font cependant l'objet de tous les 
vœux , & les autres plaifîrs tou- 
chent peu fi ce Dieu ne les accom». 
pagne : ne diflTimulcz pas , con- 
tinua, t- elle en riant , hs foupirs 
que vous avez pouHcz au bord du 
ruîffeau font infpirez par la ren- 
dreffe; de plusje connois la char- 
mante qui vous engage , m.iis 
peut. être .vous aprehendezce que 

I 3 les 
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les tendres cœtirs aprehendent 
toujours que les liens & les nœuds 
les plus forts ne s'ufent avec le 
tcms , & que le cœur le plus amou- 
reux devient tranquille oupalTeà 
quelque inclination naiflante. Le 
Comte alloit répondre à la Dun 
cheiïe quand la compagnie les vint 
joindre, & les interrompit de leur 
entretien 4-. comme le foir corh- 
mençoit d'aprocher , Ton ne fon- 
gea plus qu'à retourner chez foi. 
Madame qui.Q*avoit point voulu 
<etre de la partie! que Monfieur 
avoît fdîte , avoîf profité de foti 
abfence avec le Comte de Guiche> 
qui ne l'avoit point abandonnée 
un moment ; & c*é<oit dans ces 
tnomens fi précieux pour lui qu* 
cette PrincefTe lui avoit fait un 
a-veu le plus tendre du monde 
qu'elle l'aimoit, fi Ton peutdircj 
plus qu'elle-même , & qu'elle 
n'avoit jamais tant aimé: à quoi la 
.Comte avoit répondu le plus ga- 
lamment du monde ; jamais 
! i s amans 
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amans ne fe font vus Ci fortunez & 
fi contens qu'ils Vétoknt quand 
Monfîeur arriva J ce leur fut une 
nouvelle qui troubla leurs plaiiirs i 
& les chagrina au dernier point. 
Le Comte qui étoit pour lors aux 
pieds de Ton adorable Princefle fe 
leva tout furpris , & fe fauva par 
fon ordre par ùn degré dérobé 
qu'il croy oit ouvert : fon Alte/Tc 
qui en avoit la clef qu'il avoit de- 
mandée , monta comme voulant 
furprendre Madame agréablement 
la croyant feule. Monficur dé 
Guiche qui l'entendit monter re- 
tourna dans la chambre de JVJada* 
/né qii'élle avoit fermée après éri 
être fortie , fe perfuâdant qu'il 
étoit bien loin , fi bien que le pau- 
vre Conite ne fâchant où fe cacher 
fauta par une fenêtre qui donnoit 
dans une galerie où il prit la fuite 
comme un trait , s'étant envelopé 
dans fon manaeau » il paffa hardt- 
ihent devant plufieurs G'ardes de 
ce Prince qui le reconnurent faci* 

I 4. Icment, 
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lement, mais qui furent aflez dif- 
crets pour ne lui rien dire , fe dé- 
fiant bien du fujet d'une fuitte fi 
précipitée : Monfieur qui avoit 
entendu du bruit dans la montée 
& dans la chambre de Ton époufe, 
apclla à Ton fecours, & fit faire la 
revue en tous les endroits où il 
crut avoir entendu remuer; mais 
comme Ton aporta de la chandel- 
le dans le degré pour voir fi quel- 
que efprit n'yfaifoit point firei]» 
dence } Ton trouva le portrait de 
Madame dans une boëte de ver- 
meil doré, où leschifres du Com- 
te étoient deffus , & dedans un 
billet fort paffionné qu'elle lui 
avoit écrit le matin à fon lever. Cet 
amant fugitif avoit laifTé tomber 
ces précieux bijoux de Hi poche 
en courant & fuyant de la prefen- 
cc de Monfieur qu*il rcdoutoit 
comme le feu : enfin par bonheur 
la boette perdue tomba entre les 
mains d'une des Dcmoifelles de 
fon Altcfle qui prit le foin de la 

cacher 
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cacher fitôt qu'elle la vit : un des 
Geritilhommesde chambre de ce 
Prince qui la lui vit mettre dans fa 
poche, la pria inftammcnt de lui 
montrer ce qu'elle avoit trouvé, 
mais elle n'en voulut rien faire, fe 
défiant bien que ce ne pou voit 
être qu*à Madame bu au Comte 
de Guiche qui avoit été tout le 
jour dans cet apartemcn t. Quand 
Ja méchante humcurde Monfîeur 
flit paffée , & queie bruit fut àp- 
paifé , cette fille étant fort fidèle à 
la Princefle , après l'avoir reg^r^ 
dée reconnut à qui c'étoit, la fut 
trouver & lui dit en foiiriant : Ha, 
Madame, que Monfieureft cha- 
grinant , fon Alteffe croit tou- 
jours voir des vifions qui la fui- 
vent de tous côrez, fans moi par 
fes rechcvthes inutiles il auroit 
trouvéa/Turément dans la montée 
du petit cfcalier la boette du Com- 
te de Guiche qu'il a bilTée tomber 
en s'en allant. Helas ! que me 
dites - vous , Mademoifellé^ re- 

I 5" partit 
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partit Madame en rougi ffant » 
quoile pauvre Comte n'a point fa 
boëttc où il a mi? mon portrâir 
avec un fi grand foin , he qui 1'* 
donc/ Devinez , Madame , ré- 
pondit laDemoifeîleen riant vdans 
les mains de qui le fort Ta condui^- 
tc. Dans les vôtres peut-être, mat 
chère , dit cette PrincefTe en la re- 
gardant. Ouy, Madame,graces 
au Ciel , le hazard l'a voulu de Ia>' 
forte, reprit- elle en; 1^1 Jui prefen- 
tant. Il faut a vpûef , M^demoi- 
fçlle , dit Madame en là prenant 
que Mon fi eu r eft d'une étrangé 
humeur , la jaloufic & la défiance 
fi 'abandonnent jamais ce Prince 
de quoi s'efl il avifé d'entrer par 
ce degré dans nïa charfihré, & de 
faire le vacarme qu'il a fait; mais- 
je ne puis m'empêcher de rire , 
ajouta fon Altefle, de la terreur 
qu'il a donnée au Comte qui né 
l'attendoit pas fi* -tôt aufll bien 
que moi ; en quels chagrins éft-il- 
|)refemement , ne trouvant point 
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fa boëtte dans fa poche. t\ n'en 
faut pas douter , Madame , ré- 
pliqua la DémoifcIIe , l'on fe trou- 
ve embaraffé dé chofes de moins 
de valeur ,Ia confequence eft gran- 
de pour lui; de plus la bonté què 
vôtre AltefTe Royale a deluiavoit 
donné fon portrait, lui doit êtrè 
un bien fort précieux. Ha ^ 
voudrois être à prefent, ma che- 
le, repartit Madame d'un air char-i 
mant, le Lutin que Monfieur s'ert 
imaginé qui étoit dans la montée 
pour aller le trouver dans fon in* 
quiétude & fes regrets fenfibles^ 
combien nomme-t-il à l'heuré 
qu'il eft fon deftin ingrat , maU 
heureux , & combien apelle-t- il h 
fortune étourdie & fans jugemené 
de l'avoir fi mal traité ? janfiaii 
homme dans fon fentiment ne ftfl 
né fous une étoile fi maligne & ft 
funcfte à tout ce qu'il entreprend; 
Ces termes emportez & hiperbofi- 
ques, Madame , répondit Moh- 
talec en riant, font ordinaires au:^ 

16 Hom- 



10^ Mémoires fecreîs 
Hommes de Cour & aux aman'S 
paflîonnez qui grolTiflent toujours 
les objets de la moitié; jamais il 
n'eft chez eux de légère peine , ni 
de petits fupplices, Ton fait dans 
l'empire des coeurs de quelques lar- 
mes qu'on n'a répandues qu'en 
apparence un grand ruiÛeauoù les 
batteaux pourroient aller deiïus, 
& quelquefois l'on meurt plus de 
mille fois en une année fans y avoir 
jamais fongé ^ ce font les figures 
^.les orncmens que l'amour cn- 
pxunte delà Rhétorique pour em- 
bellir fon langage, pourparoï- 
tre plus galant: c'cfl à prefent les 
expreffionsdu bel ufnge que de di- 
re aux pieds d'une maîtreiïe , que 
fi elle n'a pitié des maux qu'elle 
fait, le derefpoir n'eft pas éloi- 
gné d'un fi grand martire , & 
qu'il faut être née cruelle , & in- 
humaine au dernier point pour 
n*êtrepas fenfiblcà lacompalîion 
qu'un amant defefperé peut infpi- 
rcr à une confcience délicate j voi- 
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la de quoi les Cavaliers du grand 
air nous régalent tous les jours. Si 
on les en vouloit croire ils ne fou- 
pireroient pas long-tcmsj mais, 
Madame, je puis dire fînceremcnt 
à vôtre Altefle , continua- 1- elle, 
qu'il n'y a rien qui me chagrine 
plus que quand je vois nôtre fexc 
fe rendre lâchement aux pre- 
mières grimaces que fait un galant; 
lia / plut au Ciel , s'écria- t-elle, 
que je fufle née avec du mérite fuf- 
fifant pour me faire aimer. Jefe- 
rois bien faire du chemin à mes. 
conquêtes avant que de les faire 
jouïr d'aucun repos , là rcifî/lance 
augmente le plaifir au lieu que la 
facilité le détruit & le rend fade & 
fans goût. Madame qui fentoit 
delà joye de la converfation de fa 
Demoifelle où elle trou voit de 
Tefprit , & qu'elle aimoit allez, 
ne pût s'empêcher de rire en lui 
difant , vous êtes donc bien cruel- 
le, belle mignonne, à vos amans, 

J'amour qu'ils prennent pour vous, 

I y les 
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les rend apparemment malheu- 
rètix & hors d'efpoir de vivre 
long-tems fous vôtre rigouréûS 
empire. Madame rèprrt-elle agréa- 
blement , jé n*en ai jamais eti grand 
nombre , mais ceux que mon de- 
ftin m'a donnez , je leur ai bièff 
fait fentir qu'un bien n'eft point 
charmant à moins qu'il ne coû- 
te cher , la rigueur, & la fierté 
jfîent infiniment bîén aux fi?mmes, 
particulièrement quand elles fônf 
aimables & charmantes; c'e A un dé 
leurs agremens le plus recômman- 
dables & le plus ncceffaire poiif 
conferver les galans qu'elle fait : je' 
ne vois rien de fi facile que de faire 
une foule de foupirans ; mais qu'il 
eft difficile, qu'il eft rare de les en- 
gager pour toujours. Voilà le plii# 
fift de la galanterie , ma chère , qu^ 
ces derniers talens , dit la PrincefTé 
enfouriant, mais ne croyez- voù? 
pas qu'on fe lafleTun & l'autre dé 
pou^^e^ incefTamment de vieux 
foupirs un lïombre infini d'ànnéés^ 

V qui. 
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qui s'en vont en décadence , & dç- 
fedire toujours la même chofé: 
vous favez q(f*il n'y a qu'u-a- 
amolir darts le monde qtii infpire 
fes fentimens qu'on ne peut point 
changer ni faire naîtfe nouveau»}, 
€*efl: toujours les mêmes idées & 
ks mêmes termes dans le kr>gaga 
de ceux qui s'aiiïienr fi long-terfts^ 
au Heu qù'une pa{îk>n nafflTante 
fourme à tous mômeiis une foiillrf 
d'agreniens nouveaux qui plaifent 
infiniment. Cetfè Princcffe n'e-ufr 
pas achevé de parler qu'un Çaga 
lui vint dire que le couvert étoilî 
pr^t; , & qu*ô Mônfieur i'atten- 
doit poùr fouper,' ce' cjfuiluific' 
quitter fa Demoifelle & defcendf^ 
où fon Alteffe éroit. D'abord 
que ce Prince la vif il vint au de*, 
vantd\lle, & lui dît .eutjiy don- 
nant lamain , où étiez- vôù4, Ma- 
dame, il y a une heure, Je vdtx^ 
*i cherchée lotig-tems dans votra 
chambre ordinaire cm jfr voulok 

vous fu^prendre agréablement , èc 

vous 



aoS >MeMoires ftcrets ^ 
vous faire le récit de ma mctamor- 
phofe , & du piaifir que j'en ai 
goûté avec.nos Dames. Mon-' 
fîcur , répondit fon AltefiTe froi- 
dement ) je m'étois retirée dans 
mon petit cabinet où je fais mes 
prières du foir pour réfléchir fur la 
vanité du mçnde & fur fon peu de 
valeur, Se j'ai été fort furprife 
quand je vous ai entendu faire un 
bruit effroyable dans ma chambre, 
ces envies vous prennent fouvent 
fans que j'en puifte pene^rêr la rai- 
fon , je croi que vous croyez qUe 
j'y enferme quelque Lutin qui èfl 
à mes gages. Il n'eft rien de plus 
vrai , Madame , repartit Mon- 
fieur avec emportement que j'ai 
entendu du bruit dans la chambre 
Se dans la montée quand j'y fuis 
arrivé; mais je n'ai pû découvrir 
qui le faifoit ; une de vos Demoi- 
fclles qui étoit avec ceux que j'ai 
envoyez pourvoir ce que c'étoit 
en fera témoin : pour moi je croi, 
Madame , ajouta fon Alteffe en 

riant, 



r/r Mr. L.D.D. O. lop 

riant , que le Lutin dont vous par- 
lez, y fait fa rcfidence quand vous 
n'y êtes pas. Cela pourroit bien 
être , Monfîeur , répliqua cette 
Princeffe fièrement , mettez-y vos 
gardes , afin de le furprendre &: de 
J'atrapcr fi vous le pouvez; mais 
il cft: bien difficile de trouver la re- 
traite d'un efprit qui ne paroit 
point que dans Timagination. 
Vous me croyez donc vifionnaire, 
Madame interrompit ce Prince en 
s'éclattant de rire. Il faut bien 
que vous le foyez un peu , Mon- 
sieur, dit Madame en fouriant 
aulîî , puis que toutes les fois que 
vous revenez de vous divertir, 
vous vous imaginez toujours de 
voir quelque chofe qui fe prefcnte 
à vôtre rencontre. C'efl: enco- 
re > Madr-me, repartit Monfieur 
obligeamment , Pidée du plaifif 
que je prcns avec mes amis , qui 
ne veut point m'abandonner, 
qui me fuir par tout » &c qui me 
caufe ces vifions chimériques. 

Qj-ioi 
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Quoi qu*il en Toit, pour un Prince 
comrfie vous, reprit-elle aflez in- 
différemment , cès fan tai fiés ne 
font pas trop agréables , fi vous 
m*en croyez , vous les bannirez dh 
vôtre efprit. Je le ferai, Mada- 
me, puis que vous le fouhaitez , 
répondit ce Prince en riant, dans 
laviiëdevous plaire entieremenri 
Cela va bien , Monfieur , inter^ 
rompit Madame , en fe mettant à 
table & mangeant fans grandé 
convcrfatioh 5 après que l'on eut 
foupé leurs AltefFcs Royales fe re-» 
tirèrent chacun dans leurs chan> 
bresi 8c firent la rcvûë dans feup 
• imagination de tout ce qui s*étoit 
pàffé pendant le jour. Monfieur 
fut toute la nuit occupé de fcs Me- 
tâmorphorés,& Madame, dcTin- 
quietude qu'elle croyoit que le 
Comte de Guiche fentoit ayant 
perdu fa boëte & fon portrait 
qu'elle lui avoit donné. Le len- 
d-emain aîi matin cet amant inipl* 
tîerït fut au Palais Royal inco^Hitù* 
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& ayant trouvé encore fa Princef- 
Je au Wt f il fe mit auprès d'elle un 
jgenoiiil en terre d'un air fournis & 
onné. Madame qui fbuF- 
froit toujours quand elle le vojolt 
de la manière , lui prefenta une pe- 
tite main blanche comme de la nei- 
^e, ^.lui dit d'un tôn charmant, 
.JeveE!*,vous Comte , Je ne puis 
.vp:us voir de la fortè , mefte»- 
tous à côté de moi dans ce faU'- 
teuil que vous voyez. Iflcom- 
parable Princeffe» répliqua- 1- il en 
attachant fa bouche fur fà belle 
xftaîn & fe pallîonnant , laifTez» 
>noi encore jôuïr quelques mo- 
mens du plâifir que je fens $ & que 
Je ne puis exprimer dans Tétât oh 
je fuis* Qu'avez-vousdôhc , rtdft 
cher Comte, lui repartit-èlle d'ù^ 
ne façon tendre en fe carelfaht ^ 
Ce que j'ai , Madame , reprit-il 
en foupirant , helas / j'ai perdu hietf 
au fôir en quittant Vôtré Alteffe? 
Royala le predeux gage de fott 
amour qu'elle m'avoit dortriée ; 
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mais un heureux prefïentiment 
m'a dit en l'abordant, que je re- 
verrois encore ce bien fi charmant. 
Vôtre' preflentiment , Monfieur 
leComre, eft trompeur, repon- 
dit Madame en feignant & fou- 
riant, car je n*ai point vu ce que 
,vous cherchez : qu'avez - vous 
donc perdu qui vous touche tant 
au cœur, & qui vous rend fi cha- 
grin ? Ha / Madame , vous k 
fçavez , s'écria- t-il en la regar- 
dant, c'eftceque j'eftime le plus 
au monde, rendez le moi fi vous 
voulez que Je vive encore quel- 
ques heures. Si vô tre vie dépend 
d'une boëte, pauvre langui flant, 
dit la Princeffe en le raillant , te- 
nez, la voila, éprenez une autre 
fois plus de foin pour la conferver, 
Mademoifelle Montalet Ta trou- 
vée dans la montée du petit efca- 
lier, & fans cette fille qui a eu l'a- 
dreffe de la ramaffer , Monfieur 
qui fait la chafTe , comme vous 
fçavez , aux Lutins qui vous ref- 

. /emblent, 
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femblent, Tauroit trouvée 5 dans 
quelle peine & dans quel embarras, 
ne m'auriez - vous pas jcttée fi ce 
malheur nqusctoit arrivé ? Je l'a- 
voué' , Madame t dit le Comte 
d'une manière engageante , mais 
^e<immeht faire , je crains (î fort la 
preîbt^e d^ fon Alteffe , que 
quand je Tentens feulement, je 
perds le fouvenir de moi- même , ôc, 
ne fçai plus ce que je fuis , mais 
que j'ai d'obligation à l'aimable 
Finoie qui m'a déjà tiré de tant de 
périls j ha 1 que ce nom lui con- 
vient bien , je, fuis ravi d'avoir (î 
Lien rencontré en le lui donnant. 
Mademoifelle Montalet qui avoit 
entendu Monfieur Toufir , & 
tout ce que le Comte avoit dit 
d'elle , courut promtement dàni 
la chambre de Madame en criant,- 
voici encore l'occafion quife prc-; 
fente, Monlîeur le Comte de. 
Guiche , où je dois vous fervir; 
cachez- vous dans cette armoire ici, 
autrement fon Alteffe vous va fur- 
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prendre. Le Comte parle com- 
mandement de Madame fe mit 
dans l'endroit que la Demoifelle 
lairoarquoit qui fer voit" à' retirer 
plufieurschofes comme des vers & 
des bouteilles. Monfietir ne fut 
pas plutôt entré dans la chambre 
defon illuftreEpoufc qu*il trouva 
à la toilette qu'il prit une Orange> 
de la Chine qu'il trouva fur là ta- 
ble & la mangea , & comme il vou- 
loit jetter la peau dans cette or- 
moire qui étoit proche de la che- 
minée, la Demoifelle avec fon air 
fin fut au devant , & lui dit en 
riant, he î mon Prince, donnez 
la moi , il n*y a rien que j'aime 
tantjcela eft admirable pour Tefto- 
mach. Monfieur qui nefongeoit 
) rien de femblablè que de trou- 
ver le Comte enfermé dans une 
ormoire fi matin , lui dit en lui 
donnant la peau de TOranee qu'il 
avoit mangée , tenez ma encre en- 
fînt, faites en vôtre profit, jefe- 
ïûis fâché de vous faire languir 



après une chofe 4e fi petite valeur. 
Te vous remercie t jnon Prince 
repartit Montalet , en faifant une 
longue révérence, & faifant fem-. 
blant de la manger avec la plus' 
grande envie du monde , ha! 
qu'elle cft bonne , continuoit-el- 
le , & délicate. Et particulière» 
ment, Mademoifelle, ditMada-j 
me en riant, quand elle vient de 
Monfieur. Il eft vrai , Mada- 
me ) reprit-elle agréablement , je 
croi ) que tout le gout qu'elle a 
vient de fon AlteiTe qui la rend fi 
delicieufe. Vous vous raillez donc 
de moi la belle aux yeux charmans 
avec vps manières complaifantcs, 
croyez que je m'en vangerai. Ha, 
mon Prince, repartit cette aima- 
ble fille avec beaucoup de mode- 
fjie, la vangeance fera douce & 
ne fera point de mal. Je n'en fçai 
rien , ma chère , interrompit 
Ja Princeffc en la regardant , ce 
Prince eft plus dangereux que 
vous ne croyez j quelquefois tout 
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le chagrine & le choque > S<c s*il 
vous rencontroit de nuit, il vous 
prendroit pour un Lutin ou pour 

Monfieiir voyant que 
Madamen'avoit pas oublié l'avan- 
ture du foir , la quitta pour aller 
aux Italiens, oiiTon devoit jouer 
une Comédie dont ils dévoient re- 
prefenter quelques rolles &r parti- 
culièrement le dernier qui étoit le 
Jugement de Paris , que l'on vo- 
yoit affis fur le pied d'un vieux ar- 
bre proche d'un rocher, environ- 
né de Tes moutons, & carefle de 
trois DéelTes qui lui font des pro- 
mefTesconfidcrables s'il juge bien 
en faveur de leur beauté ; mais 
Venus avec Tes grâces naturelles 
lui touche le cœur, le pique fen- 
fiblement, & lui promet des char- 
mes & des plaifirs fans nombre , 
pourvû qu'il lui donne la pomme 
qu'il tient en fa main, ce qu'il 
fait en lui difant d'un air tendre & 
paflîonné , elle eft à vous Reine 
des coeurs, & à moi la belle dont 

vous 
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vouV m'avez tant vanté les apas. 
Ouy ', cher Paris , fc te la pro- 
ffiets, s'écria la Déefle en lui fer- 
ralitlamain tendrement, aime un 
peu, l'affaire eft faite, & tti jouiras 
d'elle fans aucune referve , car je 
toiicherai fon cœur fi vivement 
qu'elle ne s'en pourra défendre, 
adieu je te quitte dans cette douce 
idéefjfais ton devoir & je ferai le 
mien. Monficur fit de la maniè- 
re fon rolle qu'il joua très- bien , & 
fut au fortir de la Comédie voir 
Madame de Montefpan, à qui il 
conta fon dcguifement comique, 
& Venus aparemmcnt. s'envola 
dans les airs où elle fait fon féjour. 

Madame qui avoit reffcnti une 
grnnde joye au matin d'être dé- 
barafféedefon Akefle, àcaufe du 
Comte que l'on avoit enfermé 
dans l'ormoire , s'éclatta de rire 
auffi bien que Mademoifelle Mon- 
talet en le voyant fortir de fa pri- 
fon tout pâle comme un Hugue- 
not de tout tranfi. Ha.' qu'il 

j K étoit 



a \ 8 ^£ ^ oîrès fi&en 
étwiftÇThs^ Madame, dit* il en 
5*àpîofchafir d'elle cjùe fôn Altelfà 
Tfsèrtiti rn liberté, 'jç Wii jamaK 
tant (oiîfFcn qu'atijourdhni. Je 
biett , Côiïitc, dit cttte 
Pi-Wèefle ffn Tourianti maisrçf>ri?* 
ftét TOs fo!*ces , & vdus en allez 
cht'^Vtitï^dfc crainte d*étre cHcbrc 
fiîfpîfe. Monfreat de Gurchc 
ôbéit à Ta Prince^fe avec peirié ; 
îïïâis â^'âht Ijire de psirtir ,il lui pro* 
fjfofa de fe promèiSçr ce jour * là , 
l èjtimëlle néVoulut poinf répon* 
ârb^à c^ufe qiî'^elle \<ro\ï le chagrtA 
€ommun"qtn eft Ordinaire tous ks 
riïois à 'toutes les femmes , qui foift 
fujettek naturellement aux fnou* 
vemens de la Lune , & aux jaliflc- 
m^is de cet Aftre , ce qui rendit 
k Cbmté. triîle 3i revêtir; maii 
Mnd;ime lui ayant dit agréable^ 
ment 'qu'il Vint joiier raprés-<iî* 
née a^'cc elle , il s'èrt alla fort corî^ 
tcnt ^ rennft à Tlrenre qu'elle lui 
avoir rhtrqué , où ces iîluftres per* 
fdnnesgddtereht enfembie tôut ce 

'A que 



t]ue deux parfaits amans goûtent 
en fedifant tout ce qu'ils fentent 
de plus rendre: laconverfation fut 
longué comme je l'ai dit, parce 
que M<3nficur rt*y étoil pas, & 
phifieurs femmes dé qualité 
s'y trôii vêtent accompagnées de 
leurs galaïis , ce qui pmlongea le 
j^u k>îij^-temsfuivi d'ime coTatïon 
rnagnifiqtïc ^ue fcn Akeîfè îenr 
donfta , où il fe trouva tm concéft 
charpftaat d'inftrumens &devoix, 
quêl'ioR avoït choïfîs exprès poitt 
ce petit régal qui dura aiïcz tardi 
Là compagnie étant retirée aufïî 
bien cjue le Comte de Guiche, 
Madame k retira dans fon cabinet, 
oîi ellt s'amufa à lire quelques hi- 
ftorictres galantes qui l'occupèrent 
long - terns , où elle remarqua la 
ConttnâTice d'u^ Cavalier paflîon- 
ftement amoureux d'une Reîigicu- 
fe infiniment belle , ce qui eilafTcz 
rare dans le fiecle changeant où Ton 
vit prefêntement , où les hommes 
les plus galans & les plus folidei 

K X fou- 
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foufrent extrêmement, quand la 
contenance & la fidélité leur pro^ 
pofe un long commerce d*amitié 
avec une femme j le Dieu léger 
qui anime les coeurs les rend fuf^ 
ceptiblcs de Tes douceurs , &: leur 
infpire des fentimens qui font con- 
formes à fon inclination : courez, 
le^r dit cet enfant de Venus , de 
belle en belle , & cueillez toutes 
les fleurs & les fruits que vous 
trouverez à vôtre chemin , & que 
Toccafion vous prefentera ; cela 
fuffit pour vous rendre heureux 
fans vous embarafler d'un long 
engagement qui fait plus de mal 
que de bien , enfin vbila la le<^on 
ordinaire que l'amour fait incef- 
fammcnt aux Cavaliers de nôtre 
{^ecle. Revenons à Madame qui 
ne pouvait fe laflep d'admirer la 
contenance du Héros de Thifloire 
qu'elle lifoit ; comment s'écrioit- 
cUedetemscn tems , cft-il poflî- 
b'e qu'on peut s'aimer fi long- 

tcras , les liens d'une amitié fi lon- 
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^iies*ufent enfin 3^ Ton felafTede 
dire toujours la même chofe: je 
ne trouve rien de fi furprenanr à 
quitter une maîtreffe non plus qu'à 
quitter un galant 5 une pa(îion 
naiflfante eft le ragoût de l'amour le 
plusgrand; combien de tendres 5c 
d'agréables rêveries entraine-t- elle 
avec elle , au lieu que de vieux 
foupirs languiflans & à moitié con- 
fumez cnnuyent & chagrinent. 
Voici les reflexions que cette Prin- 
cefl*e faifoitfurce qu'elle avoic lu, 
&que peut-être elle mettra en ufa- 
geavec le tems. Voyons en la fuite, 
•gallons retrouver Monfieur, que 
Ton rolle comique avoit échauré, 
& qui étoit avec la Marquile de 
Montefpan à qui il en difoit les 
particularitez. Cette Dame fe 
voyant preHee des careffes de ce 
Prince , lui avoué* franchement 
qu'elle l*aime , & qu'elle a rcfuré 
la tendrelTe & l'attachement de 
bien des Seigneurs pour conferver 
fon cœur fans partage. Il eft vrai, 

K'3 Ma- 
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Madame, répondit Ton Alteflç en 
riant, jufqucsau Comtede Lau* 
fun mon petit Coufin, que le Roi 
gâte entièrement par la liberté qii*il 
lui donne, jefçaiqu'il adeTerprir, 
qu'il eft galant plus que pas un des 
{avoris de la Com j mais en un mot 
Sa Majefté l'aime trop , c'eft ce 
qui le rend aufïi hardi qu'il eft. 
Ha \ fi vous fçaviez , mon Prince, 
repartit la Marquife fcrieufemenf, 
.avec quelle adreOe il fçait avoir 
famitic de nôtre grand Monarque 
Vous ne vous en étonneriea pas; 
premièrement il eft Ton confident 
7c plus fidèle qui lui raporte au vrai 
tous les beaux fcntimens heroï- 
quesdela Valicrc, & qui en fait 
une peinture charmante afin d'ob- 
tenir par là toute fa confiance i ce 
font les agréables rufesdont cet ai- 
mable favori fe fert pour enga. 
ger le Roi dans fcs intérêts, fe 
vous dirai fincerement , Mada- 
me , reprit Monfieur , qu'il eft 
aimé tendrement de nw Coufine 



fur fon efprit, & untqt f\\r pc^i 
(bnne , de forte qu'éjan^ Içiie ÇI^T*» 
nçllemenf d'une pèrCortritt comme 
elle , il n'efl: pas poffil^le 4p fe de- 
ftçidre d*a voir de i'eftimç pour lui: 
de plus cç que voiw vene;? As 4ir^l 
çft une grandie aide pQï^r 1? fàire 
mef 5 car le R gi eflii^ç ^ vpu t da 
l?ien à tQW* ceux qui P^t^ Tinpli^ 

Valiere , feinte ou fincçre ; 
Prinçe çft ifî QCCVpé de? piiiffw^s at«» 

mêlç point la verit«. Jl ^içn 
YFii» Monfieur » repgrtfifi Mad^^ 
me de Montcrpan en ri^fnf , 
e*eft pas fpn corps qw- ies fournit 

ç« puiifans attraits dontlte Rpi eft 
6 enchanté , & le GpnKe de Lau-r 
fun a trop de difccre^ent & la 
gout trop bon pour le verital?Iç 
mérite 4'une femme. Pour parler 
e K 4 fin- 
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finccfement , quand il la loue , ha ! 
que d*artifice & de déguifenifent 
dans fâ com'plaifarvce , continua- 
t-cllc avec un fdnris jaloux & ma- 
licieux , Se qu'il a bien d'autres 
vûèsque de donner de Tencens à 
la beauté de nôtre galant Monar- 
que. Mais cette beauté, Mada- 
me , quoi que Ton -en dife, dit 
fon AltcflTe en raillant, pofTede 
un je ne fçai quoi de charmant 
pour le Prince qu'elle engage fi 
fortement , foit en Ton corps ou 
d'ans fon eljprit', 11 y trouve un 
mérite fuperieur qu'il ne rencon- 
tre point aux autres femmes. Il 
faut que ce foit en foft'corps , mon 
Prince , répliqua la Marquife en 
s'éclattant de rire , que la nature 
ait placé ce je ne fçai quoi de fu- 
perieur carfi c*eft dans fon beau 
génie il cft impoffibledc contenter 
Tamoureux tourment du Roî,^ 
puis que en amour il s'agit plus du 
corps que de l'cfprit, àmoinsque 
d'aimer en idée, ""ce que vous di- 
tes. 
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tes, Madame eft de bon fens , & 
trés-bien penfé, interrompit Mon- 
/îeur en fouriant , mais je laifTe 
mon frcre perfuadé du mérite in- 
connu de fa DéeflTe , & pofTeder 
fon je ne fçai quoi que la nature a 
placé apparemment pour lui plaire, 
& m'attache à confiderer le vQtrc 
qui brille fi puiiïamracnt a mes 
yeux: dites-moi donc fi je n'ai 
point dérivai, & fi vôtre tendref- 
fe n*eft point partagée. Non , 
non , mon cher Prince , s'écria- 
t-elle aiïez tendrement , n'apre- 
hendez rien de ce côté-là , je n'ai- 
me que vous, & je ne laifie con- 
noître mon je ne fçai quoi à per- 

fonne, à moins que &quoi 

que vôtre AltefTe dife agréable- 
ment qu'il brille à Tes yeux, il eft 
ccpend.int bien caché & difficile à 
pénétrer. Le Comte de LaûfiinV 
mon incomparable, reprit ce Prin- 
ce froidemenr , ne Ta-t il jamais 
trouvé ni touché , lui qui pénètre 
les nuages les plus épais ôtf les plu?" 

K 5" fom- 



fombres , & qui eiure dans les en* 
droits & paflnges les plus ferrez & 
lies plus petits à ce qu'il dit fort 
r«uvent quand il a deux verres de 
vin dans la têtc; La Marquife 
rougit > croyant que le Comte 
avoir fait à fon AltefTe quelque 
confidence des faveurs qu'elle lui 
a voit donne2 , ce que JVlonfîeur 
qui rétudioit remarqua auffi-tôt 
Â: lui dit en riant; ha i Madame 
je vois que vôtre cœur vous tra- 
hit, & que Monfieur le Comte 
deLaufun avec fes lumières péné- 
trantes a trouvé le je ne fçai quoi,, 
que tant de Philofophes ont cher- 
ché & qu'ils n*ont jamais pû dé* 
couvrir : quoi / donner des fa» 
veurs à un étourdi & un incon- 
fiant comme il eA , à la vérité c'eft 
prodiguer les charmes que la natu- 
re vous a donnez à hon Rurché. 
He pourquoi voulez- vous, Mon* 
£éur,. répondit Madame de Mon«, 
tclpan avec fierté, que j'aye donn^ 
des faveurs à Monfîcur de Laufujii 



£efçroitbien perdre Ton tems que 
4*ayQir apçone confiderjuionpoiir 
lui , c'eft Je pltts volage S: Je plus 
i tbangeant 4e tpqs lés hoeimes , 
t fiuoi qu'il poffecJe .entièrement les 
t hong^s grâces de Mademoi/eJie^ 
{ il fie làifTe pas d'avoir encore un 
I Jipmbre infînîdeinaîtrcïflresàriuiîl 
t 'f ie:n.t le mtms langage trompeur 8ç 
I p^u (ÎDCî?re ; prcfentetncntjc'efl: la 
, fefnmed'utj Avocat qui le pofTe* 
\ de pour quelques jours , & l'autre 
1 femaiïîe ce fera un autre pour qui 
il aura les mêmes emprefTemens » fi 
, bien qu'il faudroit être folle & dé- 
pouillée de fens commun pour ai- 
mer un homme d'un caraâérc fi 
. extraordinaire. Pour moi, i-eprit 
fon Altefle ingénument > je le 

I trouve le plus heureux de tous les 
hommes , il ne reflent jamais les 

; peines en aimant qui fuivent tou^ 
p jours les amours folides & con- 
k flans , ni les inquiétudes qui de-» 
\ cbirent le cœur d'un pauvre fou» 

II pirant. He J vous appeliez cela 
( K 6 aimcr^ 

t 

\ 
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aimer» mon Prince , dit la Mar- 
quife avec étonnement , ha t je 
ne voudrois pas être aimée de la 
forte en pafTant i j'aimerois mieux 
n'avoir de ma vie de galans que 
d'en avoir de cette trempe. Quel- 
les qualitez faut-il donc avoir. Ma- 
dame , repartit ce Prince en s*a- 
prochant d'elle » afin d'être aimé 
de vous & de vous plaire f La 
confiance I la fidélité t latendref- 
fe, lafincerité, ladelicateflTe, & 
kdefîntereflement, &:tout ce qui 
compofe un amant parfait & fans 
défaut , s'écria. t- elle, Monfieur. 
Où trouverez - vous , ma chère » 
répondit fon Altefle en fe paflîon- 
oant , l'original d'un fi beau por- 
trait, fçachez que les défauts que 
vous trouvez en nous font autant 
d'bmbres qui relèvent & embellif- 
fent nôtre mérite, & que fi en 
amour l'on ne changeoit un peu i 
(es plaifirs feroient fades & fans ra* 
^out. Vbila vos raifons fansde- 
guifcraent, fexe changeant , ajou- 
» i ta 
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ta la Marquifc d'un air précieux, 
que Pinconftagce , cherchez qui 
vous aimera avec cette foiblefl*e 
que vous érigés en vertu ou en mé- 
rite , pour moi mon cœur ferôîC 
plutôt toute fa vie fans aucune 
paffion que cl*avoir aucune com- 
plaifance lâche pour-vouff. Nott^ 
Yoila donc bien décriés, Madame» 
dans vôtre efprit , interrompit 
ce Prince en la carefTant , il faut 
fans différer un moment vous re- 
mettre bien avec nôtre fexe de 
peur d'attirer fur nous vôtre baiJ 
ne ; quelle douleur feroit-cc pour 
moi , continua fon AÎ te (fe affez 
tendrement, fi vç)us veniez à me 
haïr, moi qui vous aimé plus que 
ma vie, & qui vous l'a tô'ujours 
fait connotrrit fi- ri-élis le voulez 
avouer. Je ne fçai , mon cher 
Prince , repartit Madame de Mon- 
tefpan avec indifférence , ce que 
j'en dois croire , la rendrelTe des 
Princes au flî bien que celle des au- 
tres hommes eft fort fujctteà cau- 

K 7 tioft 
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tion & peu folide; vous en avcr 
tutant dit à la Comtefle d'Olone 
qui fe plaint extrêmement à l'heu- 
re <;|u*il eft de rinconftance de va- 
tre Altefle & de Ton promt chan- 
gement, & plu 11 eurs autres joliei 
femmes que je n'ofe nommer par 
modcftie de crainte de leur faire 
tort. Vôtre honnêteté & vôtre 
retenue» Madame, reprit Mon- 
lieurfort ferieux eftfort louable, 
mais vous dévie? étendre fes bor- 
nes jufques à ffîoi j & ne me faire 
pas pa(ïêr pour un cpquet & pour 
un volage: \% ce que vous en 
avez dit à Madanie d*Olone, qui 
n'eft qu'une indifcrette fans juge- 
ments & je ne vous en aurois ja- 
Hiais parlé i fi vous n^aviez mis la 
chôfe fur le tapis ^ croyez que je 
fpcts de b dif ereflc€ entre vous & 
die. En achevant ces paroles , ce 
Prince qui eft facile à fe ficher , & 
qui n*aime pas qu*on lui reproche 
le peu d'ateachement qu'il a pour 
fes ma^tr^iTos » qui font pas en 



grand nombre comme J'on pcut^e 
rirnaginer, prit congé d'elle afloi 
froidement j ce qui furprit la Mar- 
quife qui ne s'attendoir pointa I« 
quitter à fi bon marche, ni de 
contenter de paroles , qui n'étoit 
pas ce qu'il faUoit à une femme de 
fon humeur ; mais le Comte de 
Laufunde i\ui elle «voit tant de- 
cric J'humeur volage ^ changeant 
te repara la perte confidcrable 
qu'elle avoit faite de Monfieur, & 
lui accorda ce que pe\iç ét^^ il 
auroït eu de la peine à, lui donner ; 

Comte pflà la foirée avec elle 4 
fe divrertir en plijfieurs manières,^ 
cette Djmc de qui refpriteil faci- 
le à changer pour le moins autant 
quccelui des Cavaliers dont elie ft; 
plaint ne put s'çfïipccher dansla 
coiiverTation tendre qu'elle eut 
avec ce dernier venu de médire de 
fpn Altefle Royale Ôc de la railler, 
en difant que le pauvre Prince étoit 
toujours enfajit j 5: qu'il n^'étoit 
j^ais en de couçiuàTC aucun^ 

mar<- 
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marché avec une femme , quand 
elle lui ofFriroit ce qu*elle auroit 
de plus beau. Madame , ajoura 
le Comte en riant je mets autant de 
différence entre la galanterie du 
Roi & celle de fon frère comme 
d*une Etoile au Soleil j tout ce 
que ce grand Monarque fait pour 
le beau fexe eft charmant & donne 
de l'émulation ;au contraire le Duc 
d'Orléans n'a rien dans fes ma- 
nières auprès des femmes qui de- 
mandent plutôt quelque chofe dè 
vif&depreffant quedé fadé & de 
languilTant. Il n'y a rien de plus 
vrai, Monfieur , repartit la Mar- 
quifeenfouriant.ilya plus de deux 
heures quefon Alteffe me deman^ 
de fî je l'aime, & (ï elle n'a point 
de rivaux I & mille contes qu'elle? 
m'a faites fur un je ne fçai quoi, 
qu'elle auroit delà peine à trouver 
à moins qu'on ne lui montrât; à' 
quoi bon perdre tant de térns,^ 
quanà on veut s'afTurer du cœur 
d'une femme, tout ce délai ne 

. faic 



fait que refroidir la paflion , & 
avance peu Jes affaires d*un amant: 
iLfaut , continua- 1 elle en riant ,^ 
félon les règles que je donnerai à 
un bon foldat de Venus, attaquer 
vivement la place que Ton veut 
prendre ôc ne la quitter point 
qu'elle ne fe foit fendue dans les 
formes , & compofer avec cîlc fé- 
lon Paccord que l'on a fait. II n'y 
a pointde General Madame, ré- 
pondit Monfîeur de Laufun ga- 
lamment ( & feignant de ne pas 
comprendre fapenfée, qui puifïe 
donner à fon Armée des avis plus 
utiles que vous y attaquer vivc- 
mènt une place que l'on veut pren-^ 
drcS: nela laiffer point qu'elle ne 
fe foit rendue dans les formes 5 
c'eft tout ce que peuvent faire les 
plus grands guerriers, & les pliisfa^ 
meux Capitaines ont quelquefois 
fuccombé dans la chaleur du com- 
bat. Les coups, Monfieur, que 
l'on reçoit dans une bataille amou- 
rcufe , reprit -elie avec enjoue- 
ment. 
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mcqt I ne font jamais fort danger 
ifUîfni fans remède, le Dieu qui 
laçorniï^ande.prçnd toujours foin 
4e Tes fujéts-, 6{ rend les places 
faciles ù prendrCf fouvent l'on cm-i 
porte avec triomphe le champ de 
bataille qui paroit le plus difficile 
% furmonter , & l'on fe voit cou- 
ronné de mirthe que les petits 
arnours vous viennent prefenter.* 
Vous animez extrêmement le cou« 
rage & la vigueur mâle, Mada* 
me , répliqua le Gorote en s*éclat" 
tant de rire > aux Cavaliers qui 
veulent s'enrôler fous les drapeaux 
du Dieu des cœurs ; des cfperan-» 
ces & des promcffes fi douces fe- 
roient avancer au plus dans^ereux 
combat l'épée jufques aux Gardes 
du plus timide , en dut-il coûter 
la vie. Ha ! vous n'en mourez 
point t mon cher Comte , lui 
dit-elle en le regardant malicieufe- 
rnent» vous jouirez long-tems de 
la vie. Je le fouhaite , Madame i 
continua-t - il> afin pouvoir 
» long- 



Jong tems vous îimer doucement 
& vous. . -Madame de Mori- 
tefpan en fc levant d'auprès cki 
Comte à qui elle donna un baifer 
d'amitié chanta ces mots d'un 
Opers qu'elle avait entendu avec 
Juiiî n'y avoit pss long tems, // 
«V^ ^aitet de mort plus douc^ cfue 
cflU ^fâ^amoinx fm naine , xi de 
rtfnrre^iQn plm prompte . , . . . 

Monfieur de Laufun quiétoic 
fort fatisfail d'avoir trouvé l'heu- 
jcdu Berger fi favorable avec cet- 
.te Dame , fayont embraffée , la 
.quitta y èiU lendemain au matin il 
retourna faire fa cour , le galant & 
J'emprefleaux pieds de Mademoi- 
fellequi étoit extrêmement jaloufc 
jde toutes Tes maîtrciïes ; c'eft 
pourquoi il ne lui faifoic jamaiîs 
confidence de Tes bonnes fiartu nés, 
ni dq_f(ellcs qui le pouvoicnt char- 
mer. Monfiçur que la moindre 
chofe occupoit , &: qui avoit quit- 
réla MarquircdeMontcfpan bruf- 
quement, futquelquetcmsfansy- 

aller 
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aller &s*amuraà jouer & fe fàmi- 
liarifer auec quelques-uns de Tes 
amis flateurs au dernier point, afin 
de fe mettre bien dans Ton efprit , 
ils tâchèrent par les raports qu*ils 
lui firent de Madame du Comte 
de Guiche de lui donner de l'om- 
brage, ce qui arriva, car ce Prin- 
ce en prit tant qu'il mit des gens fi- 
.déles à Ton Altefle aux écoutes 
pour s*échircir de la vérité , & ces 
lâches flateurs dirent des chofes fi 
touchantes à ce jeune Printe qu'il 
oublia fa naiffance dans ce mo- 
ment pour s'abandonner à des fen- 
timensde vangcancc fi:>rt terrible«^, 
& comme la fortune n'en vouloit 
plus au Comte de Guiche, il trou- 
và dans fon mouvement qu'il 
jbvoir vogué affez long-tems fur 
fbn Océan favorable , Monfieur 
de qui la dévotion va jufques à la 
bigotterie , fe trouva un jour au 
matin à la Chapelle du Palais Ro- 
yal , où ayant mis toute fa main 
dans l'eau bénite, èt s*en étant 

frotté 
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frotté le vifage levoit Jes yeux 
vers le Ciel, & faifoît quelques 
lignes de croix , Madame qui 
ctoit avec le Comte qu'elle n'a- 
voit point vû depuis fa dernière 
avanture &qui Tavoit .voulu fui- 
vreàla MefTe ne pût s'empêcher 
malheureufement de rire en'le re- 
gardant , ce que Ton AltefTe re- 
marqua bien y & diflimulant Ton 
rciïentimcnt , il fut au fortir de la 
Chapelle fans rien dire chez la Rei- 
ne fa Mcre, où il trouva le Roi à 
qui il dit en pleurant toute Ton in- 
quiétude. Madame qui Pavoit 
vû partir fans lui parler & fans lui 
donner la main comme à Ton ordi- 
naire, l'ayant entièrement aban- 
donnée aux foins du Comte, lui 
dit triftemcnt : ha / c'en eft fait,-' 
mon cher Comte , Monfieur eft 
fâché fâns remède , je l'ai bien vû 
àfon air. J'en fuis au defefpoîr 
Madame, rcpartit-ilcn foupirant, 
quel remède ? Je n'en fçai point 
Comte, repondit fon A ltcfre,que 

de 



1^8 A/emolns ficrVif"^ 
de vous rctiref de fa prtrèfwrt. 
WonfîcuT deGuichc qUîobéïffôit 
aveugiement â tout tt^uc Ta Prih- 

menée dans fa cllâmbre k biffa 
avec MademoiftHtf Montalet à 
qui elle conta fou chagrki. La R ei- 
ne Mcre qui éiteit fôhfibltiftent 
affîiigée de la (obulHir dt fon fils > 
de la manieri fintere dé>At il lui 
afVôk parlé , prifei lé ILôi d'èh pai- 
kr àu Maréchal de GTâftirtiont ^ 
d'ébignier leComt^de Giirche fi 
loin dt la Cdui- qu'il xtvkTvt 'ji" 
mais f ce qui fut fait qudques 
jours af>rés q^e Nisôn^ieur eut fait 
bien du bruit 9 & mis dehors d'au^ 
présde Madame deûx defcs filles 
qu'elle aimôit, ce qui l'a^igea* 
fenfibkment ; te Oorwce de 
Gtnithe ayant rrcçû ordre du Roi 
de foh Pcrede s'en aller pour ja- 
mais loin des yeux de fa divine 
Princetfe taul*ut chez le Marqui$ 
de. . .:,.fo'îî ami qui Tavoit Tôfit 
ây45rti de fois du maU^ètir qui lui 
' étoit 
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croit arrivé après avoir pris congé 
du Maréchal de Grainmont fon 
pere & lui dit tout en larmes r 
ha / mon cher ami , jé viens de 
recevoir un coup fatal qui va être 
câufe de rtia mort. Je n*tn fuisi 
point furpris , Moiifieur , replia 
qua le Marquis rndifFeremment 
qui r çavoit tout ce qui lui êtok ar- 
rivé: combien vous l'ai- je dit do 
fois ) & vous vous eh êtes diverti 
en ma prefcnce, me difant d'un air 
Montent que je fie fçavois pa^ l'a- 
grcable diverfité que l'amour 6ù 
l'ambition produifoieht dans un 
totur j voila prcfentement , ajou* 
ta-t-ilen raillant, le bel effet que 
ces deux grandes pa filons vous ont 
produites ) tâchez d'y remédier <J 
quant à moi, jfe voispéu d'appa* 
rcnce à vous tirer d'un pas fi glif* 
fant^ fi dangereux. HelaS ,' c'eft 
fafitdernoi j mon cher , reprit-îi 
trîftemcnt , je ne vois point de fe» 
eouVs à me fâuver d'un goufre Ci 
affreux > que faire dans une dou« 

leur 
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leur fi toi^chante , il n*y a que la 
mort qui mV n peur délivrer. L'on 
ne meurt pas quand on veut , dit le 
Marquis d'un ton de compaflfîon, 
vous raifonnés comme un enfnnr, 
fbngésà vous éloigner des yeux de 
la Cour, quine vous pardonnera 
pas vos galanteries, & qui vous 
fera rcfTentir ce que peut un Prin- 
ce ofFenfé au point que Teft Ton 
Alteffc Royale. Le Comte étoit 
fitranfi &fi vivement touché de 
fon départ qu'on lui a voit marqué 
dans vingt* quatre heures , qu'il 
étoit infen fi ble à tout ce que Ton 
ami lui difoit, & ne pouvant lui 
répondre Ton cœur étant trop affli- 
gé, il fe retira en foupirant& l'cm- 
brafiant tendrement j ha ! cher 
ami j lui dit- il en lui difant adieu , 
faut-il que je te quitte pour ja- 
mais ? Ne vousafflig^s point,mon 
cher, repartit k Marquis en le 
bairant,& pour le confoler, je tâ- 
cherai par mes amis de faire vôtre 
paix en vôtre abfcnce, qui ne fera 

peut- 
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peut-être pas longue. PJutau Cieî, 
lui répondit. il en lui ferrant la 
n3ain,que vous difiés la vérité, & 
que vous fuflîés un Prophète fin- 
cerej combien fcrois je fortuné, 

fi vous quelques perfonnes 

qui entrèrent firent feparer ces 
amis,&ils fe dirent le dernier adieu. 
Le Comte ayant rêvé quelques 
momens à fon malheur ne pût fe 
refoudre enfin de quitter Madame 
fans la voir, &pour cetcfFet il ba- 
zarda une choie qu'à moins que 
d'être auffi amoureux qu'il étoit, 
perfonne n'auroit voulu faire, 11 
fçavoit que Madame aimoit un 
Religieux qui alloit quelquefois la 
voir, il en prit l'habit, & fut de la 
manière tra vcfli au Palais Royal,où 
il eut le plaifir dans fon malheur 
d'entretenir encore long - tems fa 
chère PrincefTc & de lui dire en 
particulier tout ce que l'on peut 
fentir d'affligeant & de fenfible 
d'être éloigné de ce qu'on aime. 
Eft-il poflible , mon cher Com- 

L te. 
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te, lui dit- elle en Tembraffant ten- 
drement, que je ne vous reverrai 
plus: helas! continua fon Alteffe 
d'un ton charmant.que vôtre con- 
noiOance me coûtera de larmes, 6c 
qu'il efl: difficile de furvivre à une 
perte fi touchante. Ha/ Mada- 
me , repartit Monfieur de Guiche 
en fc jettant à Tes genoux , que je 
fuis redevable à vos bontez , de 
me continuer toujours un bien fi 
précieux que celui d'être aime 
delà plus illuflre PrincefledeTU- 
qivers ; mais enfin Je perds , ajou- 
'ta t-ilcn laiflant tomber quelques 
larmes que le refpefl: avoit rete- 
nues, le bonheur le plus doux & 
,k plus charmant de ma vie qui me 
,fçra prefentemcnt indifférente fans 

Le pauvre Comte fetrou- 

, va fi vivement touché en pronon- 
çant ces dernières paroles qu'il 
tomba en foiblcffe aux pieds de 
Midame qui ordonna à Made- 
moifellc Montalet de lui jetterdc 
1 eau fur le vifoge pendant qu'elle 
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lui froreroit les temples , &Ies 
mains d*eau de la Reine de Hon- 
grie : ce dernier remède le fît re- 
venir plutôt que le premier, parce 
que Madame l'avoit appliqué , & 
qu'il n'y a rien au monde de fî fou- 
verain pour faire revenir un amant 
promptement tombé dans un an- 
tdufiafmc d'amour que l'attou- 
chement d'une maîtreflTe à qui il 
eftimpoflîblede rcHfter à moins 
qu'on ne foit mort de cette mort , 
qui eft: fans appel & naturelle à 
toiis les hommes. Quand le Com- 
te fut revenu de Ton év^noûiïïe- 
ment, il regarda fon AlteflTe Roya- 
le avec des yeux languiffans qui 
m arq noient hkn k tri fie état où il 
étoit, il demeura de la forte long- 
tems fans parler : fes foupirs dans 
cette occafîon furent les fidèles in- 
terprètes de fon cœur affligé & 
parlèrent plus cloquemmcnt dans 
ce langage muer, que la langue la 
plus polie du monde. Enfin Mada- 
me étant ennuyée de lui voir gar- 

2. dcr 
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der un fi long filence , le rompit en 
lui difnnt d'un air touchant; avez- 
vous perdu Tufagede la paroîeai- 
mable Comte? & pourquoi étes- 
vous fi tranquille dans des mo« 
mens où vous devez tout mettre 
en iifage pour m*a(rurer toujours 
de vôtre cœur, te meconfoJcrdc 
vôtre éloignement par les douces 
efperancesque vous me donnerez 
de ne m*oublier jamais /* Je fçai, 
continua- 1 elle en lui prenant la 
main qu'elle ferra , que les grandes 
affliyVions font muettes » & que les 
petites crient ; mais cependant par- 
le2,moncher, fi vous voulez que 
je furvive à voftrc perte & que je 
vous aime toujours. Ha ! divine 
Piinceffes'éciia le Comte encoreà 
demi îjnguiiïant & tout tranfpor- 
"t<5, vous m'aimerez donc encore 
abfent ? eft-il bonheur qui foit 
cgalau mien dans mon cruel exil ? 
fort rigoureux & fatal qui m'arra- 
che malgré moi des pieds de ma 
Reine, & qui me prive pour ja- 
mais 
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maïs des plus doux momens que 
j'ai goûtés depuis que je refpire le 
jour qui me va paroître odieux, 
privé de la prcfence de Votre Al- 
tefTe qui peut - être avec le tcms 
m'effacera de Ton idée j idée prc- 
cieufe & charmante pour moi, Ci je 
fuis aiïcz heureux d'y demeurer 
toujours» Pouvés- vous douter , 
Comte r reprit Madame d'une fa- 
çon engageante & tendre, que l'on 
puifle jamais ccfTcrdcvous aimer 
après vous avoir connu ^ ha î qu'il 
eft difficile, mon cher , ajouta- t-cî- 
le en le regardant de reprendre fon 
cœur quand on vous l'a une fois 
donné : quelque violence que Ton 
fefaffcpourlc ratraper vous en fe- 
rez le Vainqueur abfolu &: triom- 
phant ^ malgré mon deftin qui ne 
veut pas me permettre de vous voir 
davantage, je ne pourrai jamais re- 
garder qu'avec haine tous ceux 
qui vous ont trahi, &: qui font cau- 
fe de vôtre éloignementj & afTu- 
rés • vous que fi je puis quelque 

L j; cho- 
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chofe pour voftre bonheur que je 
n'épargnerai rien pour TafFermir j 
mais je ne pourrai jamais pardon- 
ner au Roi, ni à plufieurs perfon- 
nesdela Cour, après le cruel or- 
dre que vous en avés reçu de leur 
part. Madame , répondit le Com- 
te triflement en foupirant, Voflre 
AltelTe fçaura qu'il y a long • tems 
que je prefens mon malheur , & 
que je me dis que je ne fuis point 
né pour joiiir de fi grands biens i 
rcnvicnelcsa pu voir Tins en con- 
cevoir de la rage ^' du dépit & fans 
épandre fon venin fur mes actions 
les plus innocentes ^fans me noir- 
cir dans l'efprit de Monfieur, qui 
mehait, comme il adit au Maré- 
chal de Grammont mon pcrc,com- 
me le plus grand fcclerat du mon- 
de : les vives réprimandes que m'a 
"fait ce Pere irrité contre moi fans 
reconciliation m'ont percé le cœur 
"de mille coups, & j'aurois prefe- 
rédanscc trifte moment la mort la 
plus violente aux durerez qu'il 

m'a 
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m'a dites : quoi inferfé , ambi- 
tieux , m'a-t-il die en colère , com- 
ment as-tu ofé porter tes penfécs 
téméraires fur la PrincelTc du mon- 
de la plus augufle Se la plus redou* 
table ; je n*ai rien répondu à des 
veritez fi grandes & à tout ce qu'il 
a voulu médire, parce que je fuis 
coupable ayant porté mes idées 
trop haut ; mais pardonnes , divine 
PrinceflTe, continua cet amant paf- 
fionné en lui baifant la main , à 
l'ambition outrée d'un fécond Ica- 
re de qui les aîles fe font fondues 
en aprochant trop prés du Soleil. 
Et voulant pénétrer fa lumivjre, in- 
terrompit la Princefle en riant qui 
étoit ennuyée de voir le Comte fi 
languiflant^ fi peu emprefie à lui 
donner un dernier adieu. Jamais 
homme ne fe trouva fi hors d'état 
deparoître homme dans cette en- 
trevue , je ne fçai fi la robe du bon 
Religieux qu'il portoit , ou fi l'ap- 
prehenfion qu'il avoit de quitter 
fonilluftre maîtrefTe lui avoit en- 

L 4 tiere- 
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tiercment refroidi les fentimens 
naturels qui naiflent avec les Ca- 
valiers quand ils font tête à tête 
avec une jolie femme 5 maisfon 
incomparable Déefïe lui dit plu- 
fîeurs fois le voyant dans un état 
digne de pitié & de compafîion 
qu'il poudà fa fortune aufïî avant 
qu'il pouvoir & qu'elle auroic foin 
de la foutenir auflî long-tems. 
qu'elle pou rroit, à qui le Comte 
tran fi ne répondit pas peut-être, 
toutefois je lï'en fçai rien ^ mais 
Madame n'ayant pas eu grande fâ- 
tisfàétion de fa converfation mou- 
rante le fit partir , enfin , après ^ui 
avoir dit en le quittant & le regar- 
dant d'une manière mifericordieu- 
fe qu'elle lui pardonnoit tous ces 
petits défauts tant du corps que de 
l'efprit & qu'elle ne l'ainieroit 
pas moins , quoi qu'il eut marjqué 
à fon .... & à mille autres chofcs 
dues à un véritable amour. Le 
Comte qui fefentoit au defefpoir 
de n'avoir pas reconnu de Ja ma- 
nière 
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niere qu'il le dévoie la paîïion 
de Madame revint fur Tes pas ai- 
guillonné par un petit mouvement: 
de reconnoififance que la chair in- 
fpire aux belles ames , & voulut 
encore entrer en matière & pouiïer 
fâ converfation plus fenfiblement 
qu'auparavant ; mais fon Altefle 
qui commençoit à s'ennuyer de 
foupirs & de larmes, qui viennent 
un peu fur l'âge & fur leur retour, 
Pui dit aflez attendrie en apparence, 
allez. Comte, allez, je fuis per- 
fuadée de vôtre paffion , prenés 
foin de vous-même , & vous fiés 
fur tout ce que je vous ai promis , 
partes promtement de crainte que 
Monfieur ne vous furprenne,vous 
fériés plus à plaindre que jamais. 
Un moment après que le Comte 
fut parti, Monfieur vint trouver 
Madame dans fa chambre à qui il 
n*avoit point parlé depuis fa der- 
nière colère. Cette Princeffe qui 
ctoit toute remplie du chagrin que 
fon Altcffe lui avoir donne Iç reçut 

L 5- fort 
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fort froidement & même feignit 
d'entrer dans Ton cabinet afin de ne 
pas l'entretenir j mais JVlonfieur, 
qui l'aimoit beaucoup la fuivit, & 
fe mit dans un fiege auprès d'elle, 
& lui dit en la regardant , que vous 
ai-je fait, Madame, de fi capable 
de m'attirer vôtre haine, vous me 
fuyés comme vôtre cnnOT.i. Vous 

lc^avés,IV1onfieur,repartitlaPrin- 
ceffe fièrement , je fuis furprife 
comment vous me le demandez, fi 
e*eft rabfence du Comte de Gui- 
che, Madariîb,répondit]Vlonfieur 
ch fouriant tjui vous rend de d mé- 
chante humeur & fi peu fenfiblc à 
ines carcfles, j'aime mieux le faire 
revenir, m'en dût il coûter ce que 
j'ai de plus cher; mais que dis-jcj, 
sjouta ce Prince en fe reprenant , il 
n*efl peut-être pas parti. Vous le 
/^avés mieux qùe rtioi, dit la Prin- 
ceffe indifféremment , jecroi qu'il 
n'a pas manqué à fuivre vos ordres 
& de vous obéïr en tout.Monficur 
^ui Yoy oit tous les jours fon épou- 
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fe dans le plus grand ferieux du 
monde , & qui s'e'toit flatté qu'el- 
le l'aimeroit davantage ayant banni 
de fes yeux Pobjet qui lui donnoit 
de la jaloufie tomba dans unepro- 
fonde mélancolie qui lui dura 
long-tems, & que rien ne pouvoit 
divertir en voyant augmenter à 
tous momensTindiffercnce de cet- 
te PrincelTe , & l'on peut dire que 
depuisl'exil du Comte de Guiche 
elle n'a jamais pû marquer au- 
cune tcndreffe à Monfieur , & 
quoi qu'elle ne l'avoit pas aimé 
fort tendrement avant ; ce dernier 
coup qui lui avoit déplû extrême- 
ment , lui donna une haine fecrette 
pour lui & pour toute la Cour, 
quoi qu'elle diflimulât de toute fa 
force. Enfin comme le temsefface 
toutes chofes > & que les grandes 
paffions ne durent pas toujours. 
Madame commençoit à oublier la 
tendreffedu Comte , & Monfieur 
s'accoutumoit à fon indifférence; 
Quand un jour la Princeifc étoic 

L 6 avec 
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avec h Duchefle de Crequi qu'fellé 
aimoit forr,& à qui elle confioit Tes 
fecrcts amoureux, a St. Clou feule, 
elle lui en parla en lui difant d*uri 
ton languiflant , iî faut avouer , ma 
chère, que les hommes font bien 
inconftans & peu folides , depuis 
que le Comte de Guichc cft parti 
je n'ai point reçû de fes nouvelles ; 
ha! l'ingrat, continua- 1- elle en 
foupiram",a palTé à d'autres amour?, 
que font devenus tous les fer- 
mens que fon cœur infidelle m'à 
faits de ne m'oublicr jamais après 
tout ce que j'avois fait pour lui. 
Madame,reprit la Duchefle, peut-- 
être qu'il n'ofe écrire à Vôtre 
Alteffe depuis le malheur qui lui 
eft arrivé. Vous vous moqués,Du- 
chefle, répondit Madame en riant, 
eft-ce là première fois qu'ill'à fait ? 
de plus l'amour levé tous les obfta- 
cles & rend tout facile quand on 
aime tendrement j mais n'en par- 
lons plus, dites plutôt comment 
vous gouvernez vôtre beau Gàrdi- 

naJ,, 



nal,& fi vous l'aimez toujours avec 
h même confiance; je trouve ce 
Prélat fort galant , pourfuivit-elle 
en s'éclattant de rire,& le plus cfiar- 
mant du monde car il trouvedes 
accommodemens avec le Ciel, ôc fe 
fait une morale fort aifée; fi toutes 
hs perfonnes de fon cara6berc en 
faifoient autant , les Monafteres & 
la vieEcclefiaftique neferoientpas 
fi odieux aux gens du monde 
qu'elle eft aujourdhui. Doutés- 
vous, Madame, dit Madame de 
Crequi d'une façon plaifante, que 
tous lesRcligieux quelque aufteres 
qu'ils paroiflfent ne fe faffent une 
morale fuivant leur penchant, & 
ne goûtent tous les plaifirs des fehs 
en faifant fembîant de prier pour 
les pauvres pécheurs. Hà .' que la 
dévotion leur eft un beau manteau 
pour couvrir toutes leurs galante^ 
ries ; j'en connois un qui ne donne 
jtimais l'abfolution à une jeune pé- 
nitente, qu'elle ne l'ait payéd*a- 
vence de plufieurs- faveurs-, que 
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l'on met en compte en recevant la 
benedi6tioni qui ne peut être que 
fort fan dtifiée, comme Vôtre Al- 
teflefe le peut imaginer. Vôtre ai- 
mable Cardinal , ma chère , inter- 
rompit Madame en riant, de quelle 
manière vous la donne-t'il quand 
il pafle les journées avec vous à fai- 
re Tes dévotions - Ha! Madame, 
s'écria la DuchefTe d'un air bigot 
d'une manière la plus pieufe du 
monde > l'on peut dire que c'eft un 
Ange dans le particulier » les char- 
mes de fa converfaiion font inex- 
primables & de grand fru it. C'efï 
ce que je m'imagine auffi, Duchef- 
fe,dit Madame en fouriant , parti- 
culièrement quand ce beau Lcgat 
fait quelque vœu aux pieds de 
quelque Sainte , & qu'il la prie de 
lui être favorable & propice en 
tous Tes deffeins; je croi qu'il y a 
peu de ces bonnes ames quipuif- 
fent refufer l'encens d'un fi faint 
homme , & ne pas l'écouter avec 
plaifir , ce fcroit commettre un cri- 
me 
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me qui ne fcroit pas pardonnable. 
Je vous avoue , Madame , reprit la 
Duchefle fans raillerie & fort fe- 
ricufeincnt que de la manière dont 
il reprend en tout ce qu'il fait, il 
cft bien difficile de n'être pas per- 
fuadé de tout ce qu'il dit,jc ne pen* 
fc pas que dans tout le Cardinalat il 
yen ait unquifoit plus aimable & 
moîfis bigot , tout eft aifé chez lui* 
& fans contrainte ; mais il faut être 
un peu de fes amis pour le bien 
connnoître. V ous faites le portrait, 
ma chère , repartit fon Altefle 
agréablement, de vôtre Cafdioàl 
^prochant de la pcrfeclion,& com- 
me fans défaut ; ha ! que vous êtes 
fortunée d'avoir rencontré tant de 
charmes dans un homme, où il eft 
rare d'y trouver tant de mérite i ce 
fexe n*a ordinairement qu'un fafte 
& qu'un extérieur qui le compofe, 
qui eft fort fujet à changer & fur 
lequel on ne doit pas faire grand 
fond. Je le fçai très- bien, Madame, 
répondit la Ducheffe eii foupirant, 

mais 
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mais les défauts dont vôtre AltefTc 
parle ne fe rencontrent point cher 
nôtre Légat, Ton peut dire à Ton 
égard qu'il eft le Phénix des hom- 
mes , étant peut- être le feul en fon 
efpece. Profites donc , DuchefTe, 
répliqua cette Princeflc , des belles 
qualités de vôtre incomparable 
Phénix, & prenez garde qu'il ne 
vous échappe,un morceau auffi dé- 
licat pourroit bien vous échapper 
à moins que vous ne l'enfermiez 
bien. C'eft à quoi je fonge tou- 
jours, Madame, répondit Madame 
de Crequi en raillant à fon tour , 
l'endroit où il repofe & où l'on le 
met eft aflfez bien fermé,& l'ouver- 
ture en eft petite & ferrée , ce qui 
cftalTez à Ton gout. C'eft pour- 
quoi félon toutes les apparences il 
y demeurera long- tems. Madame 
qui vouloit fe promener & chan- 
ger de converfation chanta ces 
mots en fe levant & regardant là 
Duchcfte ; Voifean le moins chAK^ 
géant , U moins volage s* ennuyé 

avec 




dvec le tems de fa cage. La Du- 

chefle qui étoit fort perfuadée de 
ramour folrde de fon galant, ne 
répôndit rien àfon Alteflcquepar 
uiîfouris& quelques équivoques 
malicieufes, & l'accompagna à la 
promenade qui fut fort agréable > 
& toutes ces Dames rêvèrent quel- 
ques heures ; mais comme elles re- 
venoient elles virent de loin des 
Cavaliers & quelques caroffes qui 
veiîoient dejleur côté, ce qui les 
fit retourner promptcment chez 
elles & fe mettre en état de rece- 
voir la compagnie qui les vouloit 
farprendre agréablement , qui 
étoit pluficurs Princes & Princef- 
fês qui avoient quitté la Cour dans 
ce dcflcin , entre autres le Prince de' 
Condé.quoi qu'il aimât paflionne- 
ment Madame de Chatillon, ilne 
laifloit pas de fentirune inclination 
fecrette pour Madame » &: d'admi- 
rer inceflamment fes rares qualités, 
fi bien que dePeftime il avoit paiïc 
à.l'amour^ ce qui ne déplût pas à 

cette 
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cette Princefle,qui vouloir par W 
fe vanger de iMonfîeur & du Corn- 
te de Guichc qu'elles croyoient 
fermement qu'il avoit oubliée, 
maishelas/ le pauvre Comte dans 
fonexil malheureux n'avoit point 
d'autres idées que cellcsde fa Prin- 
cefTe, à qui il facrifioit le refte du rç? 
posquilui reftoit; toutes Tes pen- 
fccs fe tournoient de Ton côté, & 
adoucifToient les amertumes de la 
folirude qu'il habitoit ; enfin étant 
un jour lafle de rêver & de n'en 
avoir point de nouvelles, il confia 
au hazard une lettre fuivant lesfen- 
timcnsdefoncœur, &dontildé- 
j^ifa Ir nom & îe caracrcre , de l'en- 
voya à Ton Altefle qui reconnut 
d'abord le ftile charmant de Ton 
amant, voici ce qu'elle contenoir. 



Let- 
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Lettre du Comte de Guiche 

à Madame. 

'DN^ny Madame^ iln'eli 
^ point de fuplice qui foit 
égal à celui que je foujfre 
éloigné de vos yeux , tout 
me pé^Toit infuportaùle dans 
mon exil jufques à moi-mê' 
me ^ & fi vôtre Altejfe Ro^ 
y aie a quelque compaffion, 
elle doit par un motif de cha- 
rité la jet ter du coté d'un 
malheureux qui a facrifié 
tout pour lui plaire , & pour 
Pajfurerd^tn cœur qui fera 
toujours à elle. O Ciel! qui 
êtes témoin des peines que je 
fens , eli'il martire à compa^ 
r^r a celui d'être privé de la 
prefence de C objet qui nous a 
f^û une fois enflammer -, la 

mort 
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mort la plus infuportable fe- 
roit a préférer aux inquiétu- 
des mortelles qui acca- 
blent jour & nuit : je crains^ 
mais peut-être injuflement y 
que mon adorable rince ff'e 
ne m* ait oublié & banni de 
fon efprit } ha l ce feroit 
me donner le dernier coup qui 
m^ enlever oit la vie que je 
n*ai pas encore perdue , mais 
qui tient à peu de chofe ft 
vous ne la raff %rez , Mada- 
me , par quelque douce efpe- 
tance qui la fer oit renaître : 
ne refufes:. donc point quel- 
que foulagement au plus paf- 
fionné des hommes qui lan^ 
guitapréSy & qui [ediroit 
au dejfus de tout ce qi^on 
peut concevoir de grand & 
de fublime , s* il étoit ajjez 
fortuné de dire encore un 

jour 
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jour de bouche aux pieds de 
vôtre Alîefje Royate, qu^il 
n'y aura que lamort qui ef- 
facera de fon efprit. 

Le Comte de..,/. 

Quoi que Madame fe fentitaf- 
fcz de penchant pour oublier le 
Comte, ayant tous les jours à Tes 
genoux une foulle de foûpirans 
nouveaux , elle ne laiiïà pas d'a- 
voir de la joye en lifant cette let- 
tre par une raifon qui naît avec 
toutes les femmes » qui n'aiment 
jamais à perdre aucune de leurs 
conquêtes , quand elles n'aime- 
roient pas leurs galans fort tendre- 
ment t c'eft toujours un nom- 
bre dont elles fe font honneur, 
quand elles les peuvent garder. 
C'étoit là le motif fincere, à ce 
que je crois , qui animoit fon Al- 
tcÏÏb à concevoir du pLûfir des 
nouvelles de Monfieur de Guiclie, 
ou bien encore quelque reftede 

ten- 
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tcndreffe qu'elle lui confervoit: 
quoi qu'il en foit elle en reçut du 
contentement , & même la baifa 
après Savoir lue plufieurs fois, & 

s*étant informé de celui qui la lui 
avoit prefentée, fi elle pourroit 
lui en envoyer une fûremcnt , el!e 
monta dans fon cabinet , & lui 
écrivit ce qui fuit alFcz à la hâte. 

Lettre de Madame , au 
Comte de Guiche. 

La *veritè , mon cher 
^ Comte , je croyais que 
'VOUS m^ aviez oubliée entiè- 
rement y mais je vois bien 
trefentement que je me fuis 
frompée , & que f ai rendu 
feu dejuftice a la fidélité de 
votre cœur que vous me con- 
'fervezy h ce que vous dit es^ 
fans aucun changement : je 
fouffrc des inquiétudes mor- 
telles 
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telles depuis vôtre abfence 
qui m'ejt quelque chofe de 
fort fmfible ^ h je fais tout 
mon pojfible pour ijous procu- 
rer la paix tant fouhaitèe. 
Enfin, Comte ^demeurez, per- 
fuadé de la bonne intention 
que f ai pour vous y & de l'en- 
vie que fai de vous revoir 
encore une fois en ma vie, 
Monfeur & d'autres perfon- 
nes^que je ne vous nommerai 
point ont bien rejfenti les 
peines qu'ils vous font fouf 
frir par mon indifférence , je 
fçai qu'il y a du crime, à ne 
pas pardonner à fon pro- 
chain y & que c'eft un des 
endroits de la Morale Chré- 
tienne que nous devons le 
plus pratiquer j mais je n'y 
ffaurois quefairey je ne puis 
bannir de mon cœur la haine 



que 
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que fat conçue contre ces per- 
fonnes ennemies de mon re^ 
pos ^ de mon plaifir. Adieu^ 
mon cher Comte , croyez-moi 
toujours fort affectionnée â 
vos intérêts & à tout ce qui 
vous touche y comme à , 

L*on fc peut imaginer la joye 
que Monficur de Guiche reçut de 
la lettre de Madame, qui lui re- 
donna la vie qui commençoit fort 
à diminuer félon le ftile ordinaire 
des amans , & releva fon efperan- 
ce qui fc trouvoit en de certains 
momensfortfoiblesj jamais hom- 
me ne s'eft vû fi content au milieu 
de fa douleur : & comme c'étoit 
fon plaifir pour charmer fa mélan- 
colie que la folitude des bois les 
plus champêtres, ilpaffaplufieurs 
joln^de fuite dans ces endroits 
écartez à goûter en idée les plaifirs 
de fon amour, 8c de repafler dans 
fa mémoire les doux moiiiens dont 

il 
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il avoir joiii aux pieds de fa Prin- 
cefTe, c*étoit là l'occupation jour- 
nalière du pauvre Comte exilé ; 
laifTons le dans Tes plaifirs d'imagi- 
nation & retournons à ceux de 
Madame qui font bien plus réels 
& bien plus capables de fatisfaîre 
les fens. Enfin fon Alteffe fe vo* 
yant fans affaire de cœur s'en fît 
promptcment un autre, & ne de- 
meura point oifîve en amour, ce 
Dieu qui eft jaloux de fa gloire 
plus que pas une Divinité, avoit 
trop d'intérêt dans cette occafion 
pour laiflcr un« fi belle conquête 
en repos, & dans une tranquillité 
contraire à fon empire : Mylord 
Grave, Se le Comte de Ludenc 
pou fièrent pas 'leurs foupirs. long- 
tems inutilement, ils furent écou- 
tez favorablement de cette Prin- 
ceffe, quoique Monfieur en eut 
un dépit & une jaloufie qu'on ne 
peut exprimer ; m4is s'étant lafle 
de l'indifférence de fon époufe , 

M il 
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il s'ânaufa à coquetter avec tou- 
tes les Dames qui le voulurent 
bien écouter, flf leur peignit Ton 
amour journalier des couleurs que 
fon Alteffe voulut. Un jour que 
ce Prince étoit plus anaoureux 
que de coutume , àc. qu'il écoic 

fcul avec la Baronne de 

il lui prit envie dans la chaleur de 
fa paffion de monter au Pamaflfc 
&ae vifiter le fejour des Mufesr. 
Cette Dame qui avoit une foulle 
de galans qui l*occupoient entiè- 
rement ) & qui abandon noienc 
rarement l'entrée ne voulut poinc 
le IskiOer entrer dans le pays de fa 
domination » ce qui le fâcha ex- 
trcmeracnt, & qui fut caufe qu'il 
retourna chez la Comte (Te d*0- 
lofie où la preife n'étoit pas fi 
grawde > qu'il trouva en cornet» 
te de nuit couchée fur un petit lie 
de gafon qui étoicdans fon jar- 
din , & donc lii verdure en éroiCt 
naiilànce \ ce Prince fans façon 

fc 
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tffjcôre fôUf huttikJc des at-efTéf 

(niâ-f.ft en h tttïhvtt , qui âaN 
fofé vdrfe bô<faagé dô la manié- 
i^j; Feau en fort de tous c6te2; 
/-•àwïs «^lyfe d'y plâneef quelque 
cb6fc, Jrtàè jîefl impôflîble*Que 
cefe fie vôtfô empêche point, mort 
Prirïce-^ lûr répondit-dîe les yeux 
à demi rtidlimns d'achever vôtre 
delïeifi 5 Ton trouvera le moyen 
dê'lefecHtt*!^1&de le rendfécom* 
mttde j>r6preà recevoir la plan- 
te' que voui y voulez mettre. 
MonHeur qui en avoit perdu 
l'envie remit la partie pour une 
autre fois , Se laiffa le parterue 

caîili'eràu tômte de qui 

k^\t on jardinier admirable dt 
tout-l-fâit au goût de la belle l 
qui il apartenoit. Son AltefTe 
ayafït quitté la Comtcfle fe retira 
sla Palais Royal alfez rêveur & 
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conta toute fon avanture fans re^ 
fçrve au Prince de Condé qui le 
vint voir; fi ms^"çavie2, moa 
cher Coufin ;.dit Monfieur 
avec fon air ingénu , combien 
l'effronterie de cette femme m'a 
déplu,, 2^ m*a mis hors d'état 
d;apço'chcr d'elle , ■ Vous en feriez 
étonné j ha I continua- 1- il avec 
mépris , que le fexe féminin eft 
dégoûtant & poflede peu de char- 
mes quand la pudeur & la mode- 
ûie Tabandonnent , & qu'il fc 
lailfe tout faire. <:iuoi , vous, 
voulez , mon Çoufin , que les 
femmes fe défendent dans un 
combat amoureux , reçartit le 
Prince de Condé en s'éclattant 
de rire de tocite fa force , ha r 
certes, vôtre goût cft bien diffe-. 
rent des autres qui trouvent les 
plus dociles , les plus aimables & 
les plus engageantes, fe ne fçau- 
rûis que vous dire, reprit Mon- 
fieur en fouriant , j'aime un peu 

de 
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de fierté dans mes recherches, 
je trouve que c'eft l'aflaifonne- 
ment de Tamour , & ce qui pi- 
que le plus. Il eft vrai ce que Vô- 
tre AltefTe dit , mais il faut met- 
tre de la différence entre le com- 
mencement &: la fin d'une cho- 
Te , répliqua le Prince en riant, en 
fait de galanterie , d'abord qu*u- 
he femme a lailFé aller le chat ail 
fromage les complimens & les fa- 
çons font hors de faifon , & dans 
les rencontres où elles fe trouvent 
en pays perdu > elles font très. biem 
quand elles fuivent la penfée du- 
îie de mes amies qui voyoit un 
Jour deux amans qui s'aimoient 
tendrement & qui ne concluoienr 
fien : à quoi bon , s'écria-t-clle 
èn fe raillant y perdre tant de tems, 
f>\iis que Tamour eft réciproque ? 
Monficur qui fait difficulté fur 
tout, & qui a une peine effroyable 
3 fe refoudre en quelque entre-, 
prife que ce foir 1 opina encore 

M i long- 
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lopg tenîs Air toutes les cfeofes 
cjue le Princç de Coodç lui dit, 
ce qui fit la converfqtioç affez 
longue, après çjuoj ils fc quit^ 
tçrent ; le dernier fit con^îden* 
ce des fentiijiens de fon Altef» 
fç Royale à une de Tes maîtrefles, 
^ s'en divçrtit «vec elle ; mais 
cette jçunç perfonne n'eut af» 
ièz de difcretion pour n'en point 

})arler à quclqtie autre Pâme qui 
e redit à Mon/îeqr » çe qui le 
mit très - mal av^ç Je Prince de 
Çofidé; & commç il eft d'une 
inpipeur c))angeante & inégale » il 
rompit dans ce tems-là avecplu- 
Ceurs de fes amis qui n'en firent 
que rire ; quelques mois après ce 
prince capricieux jufques à la de* 
votion fit un vœu nouveau à un 
Saint qu'il choifit entre toute la 
nombreufe affembléc de ces heu- 
reufes intelligences qu'il prit pour 
fon Patron , & qu'il a aimé allez 
Ipng-^tçms fuiyant toutes les prie*- 
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res qu*il lui a ^iccs : en vokt uni! 
qui ro'eft tombée €ntre Jes maios 
parmi les mémoires que l'on m'a 
donnés de fa vie, & que fon Air 
teflc Royale a écrits de fa main, ^ 

Pricre à Saint Rerny Iç 

Martyr. 

Rand Saint qui ilJnfJti- 



^ nez les ytux de la chair 
rebelle & vicieufe au der» 
nier point ^ par vos honte z.^ 
Ô* par les Souffrances de vÂ- 
tte vi£ 3 preferv€z mon 
ame des tentations du^ia^ 
ble ^ de i*èguillm vif du 
péché y qui ne tache qu*à 
piquer le genre hufni^in de 
fon tyenin , ^ a répandre au 
dedans de nous pauvres tHér- 
tels un odeur de f agréable 
peu profitable au falut, Ce/l 
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la grâce que fefpére devousl 
bon Saint , de qui la miferi' 
corde eft infinie & fans me^ 
pure , tous vos frères en 
fainteté ne m'ont jamais 
exaucé de la manière que je 
le* fotthaitte , foit manque 
de pouvoir ou de bonne vo- 
lontéy ce qui fait que je les 
change fouvent après leur 
avoir prodigué un grand 
nombre d^ encens . dont j*ai 
regret quelquefois 5 mais 
pour vous y mignon des 
deux y favori des Anges j 
aimé de toute la milice fpiri- 
tue lie ô* bénite , je ne doute 
point que vous ne m^écau" 
îiez , & que vous ne rem^ 
pliffiez mon cœur de lieffe & 
dejoyey Amen, 

L'on 



' L'on peut juger facilement par 
bette belle Oraifon ' combien 
te Prince eft bien intentionné au 
bien & au repos de fon aniie , qui 
eft le plus grand bonheur de 
l'honime. La Religion Catholi- 
que enfeigne que c*eft par les bon- 
nes oeuvres que l'on gagne le Para- 
dis , ôc que fans elles il n'y a point 
de falut à efpcrer j c*eft pourquoi, 
comme il le dit quelquefois quand 
il raifonne avec Tes amis , que 
c*eftune bonne a^iion remplie de 
charité que de n'aller point à la 
guerre, & que de ne tuer perfon- 
ne c'eftlaraifon qui empêche que 
fon AltefTc n'aille à la tête des Ar- 
mées de fa Majefté ; premiere- 
"ment crainte de fc faire tuer, qui 
eft un homicide félon la do6trine 
de Saint Remi , qui le défend ex- 
trêmement , ou de faire mourir 
les autres. Voila les beaux fenti- 
jnens qui ont entretenu jufques à 
prefent Monfieur le Duc d'Or- 

M 5 le^ns 
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\tm dmswneviç inutile âu pie© de 
l'Etat , & toùjpijrs neutre. Pbu^ 
revenir au VQcû du bon Sfiîn^ 
c|u*il aimoTt , quelgue teni5 apr4s 
la neu vaine nôtre Pue pour hU 
rc divcrfion à la granie dev^^ 
tipn qui l'avoit pouedé quelque^ 
fçmainfs fuî pluGcurs^ jaurJ dç 

fuite \ h p^f ^^"^^ ^P^T 
tje du nouveau Teftamgqç, aveç 

la' plupart de Tes confrères quf 
portoient la niême r^ptif W« djV 
nç ceinture dç ç»ir reinpKe de gro^ 
nœuds à la pénitente j ^ceîtc pcr 
tite troupe 4? pécheurs étoit d^nf 
de petits batteaux qui etoicnt 

fur la Seine renîpîi» de 6kts fiç 

d*autres chofçs preprfs pour If 
pèche , il fe trquva cQatré efpcr 
rance dans le^ rais 1 aptes avoir 
bien vogué fgr l>au un grand 
nombre de poifiTops de toute ma» 
niere , ce qui donna une joye exr 

traordinaire à Monfieur qui îivoit 

invente ççttç fete> il en reinctcia 

le 



}f bon Sainp Rçfpy miUç fo^ .^P 
prçfcnce de fçs confrcrcs en bai^ 
ft.flt li petitjç image 4^ cç Saint 
qu'il portoit ^ Ton chapeau diilB 
bien qu'eqifia) îwi prQR)€t(iînt. 
çomnie faifoit aii|tfçfçM§ . I-opiil 
Onzième ^uî poftojf Qk Nôffc* 
Dame de plomb tpujowrç au 

yant de fa CpurQnne>qw*^nr^o^•^ 
yieroit jamais tant qu'il ffffu'rc» 
#oit le jour i h fin de leurs çérém 
monies étant achevtç cbfijçvio 
i^en retourna chez foi ^vçc ron 
bc deDifciple; Mada^Tîf quîétmt 
wnc Princefle enjouée ne pufs'efP* 
pécher de rire en voyant fpn AU 
teiTe de la forte dc'guifée , ce qu« 
Monfieur encore tout échaufifé fie 
fon zele prit fort mal , & lui dit 
CJi la regardant indiffère fnnxeot , 
que vous avez peu de refpe^t t 
^Jad^mi^ pour ks imitateurs d«s 
Saints > fi^avez.vous qi;)t la pr^m 
ftnce dç cette robç guérit de 
bien de$ maux , Sc e^ipêclK; d« 

M 6 De- 
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pécher. Il ne faut pas s'étofjnfic 
pourquoi vous la portez 9 Mon- 
fieur, repartit Madame en riant 
encore plus fort , vous qui crai- 
gnez tant la fouiUure de la chair , 
éc les péchez d'habitude, c*eft ce 
je m'imagine qui fait que vous 
changez fi fouvent de maîtreffes 
& d'inclinations. Il eft vrai , 
Madame , répondit ce Prince en 
fe radouciflant & raillant , que (î 
je fuivois la penfée de mon Con- 
feffeur , j'en changerons encore 
plus fouvent que je ne fais , le bon 
Pere eft rude fur le chapitre des 
péchez coutumiers , & dans la 
vûë de lui plaire il faudroit en 
avoir de nouvelles tous les mois, 
ou toutes les femaines. A la vé-' 
rité, reprit la Princefle en s*é- 
clattant de rire , la Leçon que 
ce charitable Religieux don- 
ne à Vôtre AltefFe eft capable de 
bien faire des inconftans, fi ceux 
qui ont h foibkffe d'aimer les 



femmes , font aflcz finceres & af- 
fez fous pour lui aller dire tout et 
qui fe pafle dans leur cœur. Vous 
appeliez donc folie, Madame, re-' 
plîqua Monfieur d*un air chagrin 
la confefTion auriculaire que nous 
devons faire de nos fautes , & que 
deviendroit la Religion Catholi- 
que fans cette mortification qUr 
nous retient en bride , & nous 
empêche de nous abandonner en- 
tièrement au crime. Jefçaibicn/ 
ce que je veux dire, interrom- 
pit IVladame ferieufement , pen 
tens qu'en cas de galanterie & 
d'autre légère bagatelle l'on ne 
doit pas être d'affèz bonne for 
pour aller tout dire a fon Rcve- 
rend Pere , qui é(l quelquefois 
fujet au même penchant que nous, 
& qui peut- être fe divertit de nof 
fautes étant homme pécheur com- 
me un autre. Monfieur qui a 
toujours eu une obéïfTance aveu- 
gle pour les Religieux & pourles^ 
* * M 7 Pères. 
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Pcres de iTglife quitta brurque-"^ 
ro^nt fon Epoufç ^ fc mit à ta- 
ble fans vouloir parler à elle pen- 
dant tout le repas ; le fouper (k 
feroit pcififé à la Chartreufe fî cette 
Princeffe n'avqit rompu le filen- 
cç en demandant à fon AUe0c 
comment elle trouvoit le vin d'E» 
fpagne qu'on lui prçfenta» II 
eft admirable , Madame > répon- 
dit Monfîcur co fongeant à au». 
treschofeSf te ayant un peu 
goûté. A la fanté , reprit -elle 
en riant , du bon perç Ameîo^, 
qui eft un ConfLfleur H comrao» 
de au penchant inconftant des 
hommes f qui l'auroit jamais 
que ce Saint en apparence auroit 
confeillé H charitablement à 
penivcns de changer fi fouv<?nt dç. 
m^^îtrefles, tous ks mois, tomt^ 
le^ fexnainefi , continua MadamiÇ. 
froidement le péché pe pci^t être 

jam:iis d'habitude ni de grande 
CQJifequence. Son AltelTe q^i 

voyoit' 



■yoyoit ^iiç h raillerie de Madaniç 
ali^mentok , ne vpqlut pas li^j 
répondre un mot, au cofjtrfybr^ 
cç Prince fe leva de table platèt 
qûç de coutume, $f s'enferma da«f 
fa chambre Tans lui faire aucun 
çompliirient, caprice qui lui jçft 
aflfez ordinaire par des^tervaJjtej^ 
Le jour fuivant nôtre Priflceflc 
qui fe lafïbit quelquefois des ma^ 
nieres fingulieres de fon £ppu;(. 
fe dcbflTa refprit de fes fktigu^ 
doniçftiques avec le Coi^^e 
tude & Mylord Grave : - ce àeg* 
hier Tentretint toute la ;oiirn& 
affe? tendrement , lui peignit 
fpn ajnpur auŒ paflionne qu*i| 
çtpii;: ^quoi fon A^teffe Royale 

ne répondis î^s iVctifFeremment^ 
inais lui promit de Taimer en caf 

qu'il, fut auffi fuiccre qu'il le di- 

foit, En doutcj- vous , JVIada^ 

(Uç, 5'écria le Seigneur Ap^lpi^ 

en fe pîffionnant ^ (p jettant ) 
pieds > qui kKpit le mortel qui 

pour- 
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pourroit diflîmuler ce qu'il renr eti ' 
la.prefence de la plus belle Prin- 
cefle du inonde , à moins qu'uq 
profond refpe6t ne rempêchât dé 
mettre au jôuf fes fentimcns ; ha î 
ajouta - 1 - il en foupirant i ^ je' ne 
fuis peur- être' que trop fincere 
pour mou repos. La fincentè'ï 
Mylord , reprit Madame en le re- 
gardant d'un ton languifTant n*eft 
jamais blâmable quand on aime y 
& c*eft même une qualité fort 
rare auiourdhui parmi les hom- 
mes. Madame, interrompit M y- 
îord Grave avec un tendre tranf- 
port , cette qualité n'eft pas (î 
rare en Angleterre qu'elle eft en 
France j tous les Cavaliers de la 
Nation Angloife tirent vanité dé 
dire la vérité & d'être de bonne 
foi par tout. Quelques - uns , 
Mylord , répondit Madame crt 
fouriant , j*èn ai bien connu qui 
n'avoient pas la confcience fi dé- 
licate que^ous le dites , & qui ne 
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fe faifoient pas de peine de trom- 
per4cs femmes aufli bien que les 
François , à qui les plaintes » les 
foupirs & les larmes ne coûtent, 
pas grande chofe,pourvû qu'ils 
ayen^t envie de pleurer , de fou-- 
pirer , & de fe plaindre ; vous 
connoilTez , continua-t-elîe avec 
un air charmant , le Duc de la 
Fayette; je Pai vû mille fois ver- 
fer un torrent de pleurs aux pieds 
d'une belle pcrfonnc qu*il faifoit 
femblant d'aimer de toutes les 
forces de fon ame & un moment 
après rire comme un fou fans re- 
tenue ; voila une extravagance 
d*amour infupportable qui ne fe 
peut foufFrir fans en rire foi-mê- 
me ; un jour cet amant en fu- 
reur en apparence fe feroit percé 
de fon épée fans la tirer du fou- 
reau en la prefence de fa Déeffe ^ 
fî elle n'avoit été affez bonne & 
afTez fimple de l'embrafler prom- 
tement. Ha le rufé , répliqua Icl. 



* • r Mémoirei feertts 
^igncur Ao^lois en riant, Vôtr^ 
Ahcffc , Madame > peut biçn 
croire quec'écoit pou rattraper un 
bailcr de (à belle qu'il avoit fût 
toutes ces grimaces quipeut-êtr^ 
ne lui dcplaifoient pas. Cela 
peut bien êtf€, Mylord , dit la 
PrinceflTe, mais vous m'avouerez 
que toutes ces f<;intes ne font 
point agréables pour (^airc , & 
qu'un fçrain de fincerité eft Taf- 
faifonneroent des plaifirs de Ta- 
raour. Si j*étois aflez heureuK, 
Madame, repçit.k Seigneur An- 
glois avec douceur , de pouvoir 
feulement attirer . |a moindre cfti- 
mc de Vôtre AUeffe par cet en- 
droit t je trouverois mon bon- 
heur fans égal , & ma joyc fcroit 
inexprimable. Que fçavez-vous, 
Mylord , repartit Madame d*un 
ton engageant ^ précieux j ce 
que letems produira, & ce que 
Ton pourra faire pour vous ; la 
bonne foi que je demande de 

vous 



, €3(1 4^ ne point dire plw 
gue vo« penfécs. Me dontier- 
vous la liberté , illufli^e PriiicefiTe , 

fes genoux dfi dire toutes mt$ 

penfées quand je fuis avec 

Ouy, on vous la donne, My^ 
lordf répomlit fon AltclTe avec 
cnjoiiement , pouife^ h fi loin 
qu'elle pourra aller fans vous con* 
traindre , les foupirs & les plain* 
tes de ceux qui aiment doivent 
avoir un cours libre , & rien ne 
peut les arrêter » ou bien il faut 
mourir fans retardement, ce qui 
eft cruel pour les pauvres foupa-* 
rans. Monfieur qui n'avoit point 
parlé à Madame depuis le foir 
§*€toit promené tout le jour daof 
k bois fort foiitaire , êc comme il 
revenojt avec peu de fuite V il 
peocontn Un de Tes ami* mal-fai- 
fans qui lui dit malicieufemcnt 
que M y lord Grave a voit palTé 
raprcs-dio^'e avec fon Epoufe » 



1^4' 'Mémoires fecreïs 
ce qui le mit clans une inquiétu- 
de incroyable , & lui fit dire à 
cet ami, en fc frottant le front 
Mylord Grave cft « il encore au 
Palais Royal, Mon(îcur? Ouy , 
mon Prince , lui dit ce Seigneur f 
fi vous voulez hâter le pas. Vô- 
tre Alteiïe le trouvera fans dou- 
te , ce qu'il fit dans le delTein de 
leifurprendre j mais Madame qui 
avoit des Argus fidèles en fentinel- 
le aufli bien que lui avoit inter- 
rompu la converfation qu'elle 
avoit aflez tendre avec ce Sei- 
gneur j & l'avoit prié de s*en al- 
ler , àyant remarque un petit 
fîgne qu'on lui ayoit fait qui fai- 
foit connoître que Monfieur ve- 
noit. Ce Prince étant arrivé au 
Palais » courut promtement dans 
la chambre de Madame , qu'il 
trouva occupée à la leJlure de 
quelque hiftoriette, & comme il 
avoit ridée remplie de ce qu'on 
lui avoit dit par le chemin , il ne 

la 
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la quitta point du tout , & fut 
aflez curieux pour la prier d'ou- 
vrir fon cabinet , feignant d'y 
avoir vû quelque chofe dont il 
a voit envie : cette Princeffe qui 
ne craignoit rien pour ce coup , 
ayant fait décamper le galant de 
fon pofte , le fit entrer par tout 
en lui réprochant agréablement 
fon peu de confiance , ce qui le 
chagrina beaucoup d'avoir enco- 
re fi facilement crû fans avoir rien 
pris. Le lendemain Madame fut 
à-^un ,;lieu de plaifance qu'elle 
avoit à quelques lieues de Paris oh 
elle mena la Ducheffe de Crequi 
& la DuchelTe de Soiffons ; cette 
dernière qui l'avoit dit à Mylord 
prave qui les vint trouver dé- 
guifé en fille de Village qui leur 
apportoit des fleurs champêtres 
que Madame aimoit , & dont 
elle faifoit des liqueurs qu'elle 
beuvoir pour fe rafraichir en Eté, 
les furprit agréablement j ce Sei- 
gneur 
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gncat prit Ton tems comme ces 
belles Te promenaient dans uoc 
pfkirie qui e$ act bord de la Sei*> 
iiej Madame s'affit fur une peti- 
te éminencc pour fe rcpofer , de 
Je regarda iTt venir à eîfe affer nei 
gKgpmtnent y elle dit à Wadïime 
3e Crcqurqm étoid afltfè auprès 
d'elle , tardez , ' Duchsffe , voi* 
cî une jolie païfanne c|tii vient à 
nous avec fon petit panier d« 
fleurs qu'elle porte fî adroïTe* 
ment. Mylord Grave qui n'é* 
tbitpas Ijflid , ni maU fait étoft 
pour Ibrs fi bien d^uifé & fi pri{>- 
pre avec tolttek lei TÎipcî d'une 
fille de campagne > què la Com* 
teflfe de Soîfons qui voyoit qu'il 
feifoit fcmblant d'aller phis Vom^ 
l'apetla & lùV dieminda où il 
alloit. Madame , repartit le Sei- 
gneur Anglois d'un air doux^ 
je fuis envoyé dans ce Village ici 
pour prcfenter ces fïemi à fort 
AUeffc Royale Madame la Du* 

cheffc 

I 
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chcffe d'Orléans qui a commandé 
de les cueillir ; mais je ne fçai pas 
bien le chemin du Château, vous 
m'obligerez de me Tcnfeigner. 
C'eft ici , ma chère , repondit 
Madirac en riant , aproche- toi de 
moi. La païfanne prcfenta fcs 
ûeurs à Ton Akeffe avec tant de 
grâce Si de refpcéb qu'elle en 
fut charmée; & comme elle fai- 
fbit à cette PrinccfFe dc^ compli- 
mens fort ingénus oîî elle prcnoit 
plaifir , le venr qui étoit un peu: 
fort ce jour- là leva le bord de fa; 
jupe quin'ctoit que d'une fimple 
toile blanche, & lui fît voir les 
bas de (byc verds du Mylord 
qu'elle reconnut. Ha î My^ 
lord s'écria*t-elle en lui prenant la 
main» qui vous auroit crû fous 
cet habit campagnard ; mais à la 
vérité vous m'avez trompée d'a- 
bord ayant fi bien copié la fille de 
Village; voici je vous l'avoue 
une rufe affez jolie pour fur-' 
r pren- 
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prendre les Dames dont je ne me 
feroîs point avifée. Voyez, Ma- 
dame , répondit le Seigneur d'u- 
ne façon foumire& en fe faifant 
connoître, de quoi Tamour eft ca- 
pable quand on aime, fe le fçai 
bien , Mylord , dit Madame en 
fduriant , vous avez apparem- 
ment quelque bergère dans ces 
bois, de qui vous voulez fur- 
prendre Tinnocence , & voir li 
quelque berger amoureux d'elle 
ne lui en conte point en. vôtre 
abfehcè. La Déeffe, Madame, 
qui m'engage, repartit cet amant 
en pouffant un grand foupir , elt 
bien élevée au deflTus de moi 8c 
digne de Tadoration de tout 
l'Univers. Il faut donc , My- 
lord , reprit fon Altefle en riant, 
que ce foit quelq^ue Divinité qui a 
fcù vous charmer de la forte; 
l'on a vû autrefois les hommes 
devenir éperdument amoureux 
des PuiflTances Celeftes ; Endi- 

mion 
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tnion ce fameu^f, Aftrologue 
qu'Ovide fait entrer ù fou vent 
dans fes Ouv.ragcs,, aima fi paf- 
fîonnemenj: h Lune, que Ton 
appelle autrcragni Diane, qu'il 
a point de petit mouvement 
âe cçt Aflre qui lui furent in^ 
connue. Dou.rés- vous^îVladame , 
^it la Ducheffe de Crequi froi- 
<^emenr,, que Myiord Grave n*ait 
le même avantage qii'Entiimion 
eu t de. fa Diane, , ^ Les mouve. 
mens /ccrcts de fa DceflTe ne lui 
font pas plus inçonni4s qu'à cet 
Aftrologue. Jl y a bien cfe J'Artro- 
lôgie Se de là fcrcnce en amour, 
à ce que je vois, répondit bonne- 
ment la ComrefTe de SoiflTons, ce- 
pendant c'eft une pa/îion qui 
naît avec:;. les plus ignorais, les 
bétes nmis enfeigncnt à nous ai- 
mer dés leur naifTance , & il ne 
faut être qu'enfant d'Adam pour 
aimer les Femmes, & être Fem- 
me pour écouter le langage plain 

N d'ar- 
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dVtiRce ^cs hon^'m^^. Pouf moi 
jtî cfoii finceremcnt întérforhpit 
h puchtlTe^n s'cclâtânt firé < 
le Scrptnt qui pit^ua àurre- 
fors là Ftmttie dans le Paradis tef^ 
ndrtî^^tbit tiaverti crt homme, àit- 
fi'é^nèlV^ éile h*aùroit oa^ ël'é fi 
folle re<î0Utcr rt! 'Je pà'rôhré 
.fi t!iafm^e de Tes dlfebiii-s. Ct^ 

~^ fit Màdanie, tiï fé îevâîjt , ce 

Strpcnt flatteur "avoit emjW-unté 
fadrede de l'homnié pour 'feduire 
h femriie '^'u^ le So^iv'efâiîi àts 
an-cs avoit dortné àù prfeniier en* 
faut du monde ck qfii il étoit ri- 
val "Se jaloux. IVÎylord Grave 
qui avoit gardcf le tiîehce par ref- 
' tjcït hydhHaiflTé raifbfiner 'ks Da^ 
fnès . (jrit la parole 5? di't^^fi 
dtelTfent à Ton Altcfle , Mad^e, 
]t pt-ens la liberté de vous dire * 
bfù porte ma pcnfée félon Ti- 
dée de quelque? Auteurs qui 
croyetit qu'Adam étant folitaire 

dans 



ians Ion jardin Se ne fçachant à 
quoi s'occuper Vtfprit encore 
nouveîkmcnc formé a voit prisîa 
fignre d*un pérît Diable po 
éprouver la fidélité de celle que 
Dieu lui avoir donnée. La pen- 
fée de Mylord cft admirable , 
•Mad-me , s'écria Madame de 
Crt(!)iii en (bu riant j càî H eft 
encore refté à l'homme feau- 
coup de naturel du Serpent; ce 
petit Diable , comme il l'a pelle; 
âvoit une longue qtleùë , & ce 
vilain endroit eft î'embléme véri- 
table de la trahi Ton, de la diflîmu- 
krion , delà flatterie des hommes. 
Et moi, je crois. Madame 1 re- 
fjïiqua la ComteïTe de Soifons in- 
génument & voulant railler, que 
de tous les animaux raifonnables 
ini-aifoirnable, cet, endroit là 
croit le plus joli & le plus augout 
des Dames. Son AlrcfTe rougit 
en fui difant , Comte (Te , vous 
âimez , à ce que je vois , bien les 

N X queues 
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quciies, il ne faut pas s'étonner fi 
ypus les voulez de mefure com- 
me on me l'a dit. Madame de 
SoifTons ne trauva pas un mot à 
dire à cette Princefle, voyant bien 
que le Marquis de Varde qui 
avpît été ami du Comte deGui- 
c;he .& fes autres galans avoient 
caufé & l'a voient même trahie 
dans fes inclinations : depuis ce 
moment , Madame , qui avoit eu 
U difcrction de n'en pas parler par 
îoutou elle fetrouvoit, & quand 
Ton Altcfle voyoit une belle 
queue ^ elle l'^n voyoit auCfi-tôt 
chez la Comteffe de SoifTons ^ 
que la Cour a toujours nommé 
depuis l'avQEU qu'elle fit à la 
ComtefTc de la Queue : Pour re- 
venir à iios Dames , leur conyer- 
j&tion étant finie elles retournè- 
rent au Château avec Mylord 
tîrave qui ne quitta point Ton ha- 
l)it,de èlle par Tordre quon lui 
pilonna , qui lui fut bien doux ; 



car Madame le voyant fi bien dé- 
guifé ôc fi aimable avec fon air 
de Village lui donna pluficurs 
baifcrs , & lui dit bien des foiç 
en le carefTant , que tu es jolie , 
ma cherc Niguette avec ton petit 
chapeau de paille , c'eft le nom 
qu'elle lui avok donné : les au- 
tres Dames en firent autant , à fon 
imitation, de comme l'amour efl: 
un mal qui fe communique &: fe 
gagne promtcment , la EXichefTe 
de Crcqui le gagna par malheur. 
& devint amoureufe du Seigneur 
Anglois qui demeura deux ou 
trois jours avec ces belles qui le 
cherchoient comme une fille. 
Enfin Niguette ne fut jamais tant 
baifée , qu'elle le fut pendant fon 
voyage , qui n« finit que trop 
tôt à fon grand regret. Les L>a- 
mes étant revenues à Paris , racon-' 
terent à leurs amies Tavanturede 
Mylord Grave & le plaifir qu'el- 
les a voient goûté en fa compagnie,- 
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ce qui chagrina fort Madame qui 
app chendoit extrêmement que 
ces nouvelles ne vinflent aux 
o' cilles de Monfieur qui éroit 
jaloux, qui eft le plus grand niai 
du mariage ; mais le remède qu'cK 
le trouva pour tirer ce Prince 
d'inquiétude de ce côté-là, c*eft 
qu'elle ne vit plus fon Mylord , 
que chez la DuchelTe de Crequi i 
qui étoit, comme je l'ai déjà dit, 
amoureufe de lui. Madame ne 
Taimoit pas aflez pour en être ja- 
loufe ni chagrine , & comme la 
DuchefTe avoit d'autre commer- 
ce , fon, beau légat s'en aperçut 
bientôt & Tempêcha de le voir. 
Mylord Grave en parut ravi , n'a- 
yant jamais fcnii qu'un peu de 
complaifance pour elle , & n'a- 
yant jamais répondu à fes rarelTes 
que par honnêteté, il enfut aifé- 
ipcnc confolc. Madame qui le 
voyoit encore quelquefois chez 
elle incogfùto lui difoit un jour 

. en 



èn parbnt d'elle & le raillant , 
pourqHoi , »Mylord , ne voyez- 
vous plus la Ducheflfe de Crequi i 
qui me dit d'un ton languiffant 
quelquefois quand elle me voit., 
que vous Grc6 fait pour plaire, & 
que toutes vos paroles vont droit 
au cœur \ cerref, confinua- 
t-elleen ri^HC , vous i'avic* piquée 
fortement , la pauvre femme en 
fent encore les coups , les fer- 
pens faits comme vous font dan» 
j»erçux quand ils rencontrent 
les belles à l'écart. Ne voqs 
fouvientTil pas.de la grarwJle (incc- 
riié de la' Comtciïe de SoifTonîî) 
qui nous difoit il y a quçlque 
tems, que de tous les anîr!>aux 
raifonnables & inraifonnnblcs c'i5- 
toit la qucuë qui faifoit le plus da 
mal, & qlil plaifoit le plus aux Da-. 
mes. Je fcaî une H ftoifé de <r(?t-. 
te Feromè'toui:lTît'nt'?efte matière 
que je n'ofe vous racontcf psf 
modcftit, mais que je voudrois 

N ^ qu'up 
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qu'un Cavalier que je connofs 
vous la fit pour rire; Qui eft ce 
Cavalier Madame^ 'dit Mylord 
Grave en, JqÛ riant, c'eft le Mar- 
quis de Varde Mylord qui eft , 
comme., vou5 favés , fg^n galant 
d'importance, (lilTipé,. coquet au 
dernier point, & répondit Ton Al- 
tefle , le plus di fer et de tous les 
hommes en apparence. Ha/ jô 
vois bien Madame, réprit le Sei- 
gneur Anglois en s'édûtant de ri- 
re, qu'il cil fort difcret, puis 
qu'il réveille .des fecrets fi impor- 
tant pour une fei^ïme qui veut 
pafler pour modefte & pour fort 
tranquile du Coté de l'Amour* 
La pauvre femme répliqua cetta 
Princeflie comme Airprife , tran- 
quile du côté de l'Amour. Hé- 
las ! je ne crois pas que Ton cpeur 
ait jamais été côntent' d'aucuns d^ 
fes Amans, quoi qu'elle.en ait eij 
un nombre aHes grand pour I4 
fûtiîfaire^. elle demande tjOujour>s 
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ce- qu'ils ne peuvent lut donner, 
M y lord Grave fou rit des pcnfées 
malicieufesde Madame, & n'ofant 
mettre au jour les fîennes par ref- 
pcâ: fur un fujet fi malin j il tourna 
îa converfation fur les peines qu'il 
/oufFroit, & fur la forte impref- 
fion que ces beaux yeux avoient 
fait fur fon cœur. Ha!' je vois 
bien Mylord , lui dit Madame 
d*un air charmant en Je regardant 
tendrement , que vous ércs bien 
Malade , & qu'il faut vous foula- 
ger plus que vous ne croyez , Di- 
vine Princclïe , "répondit- il en lui 
baifant la main r op; jl attacha 
long-tcms fa bouche ; helas ! je 
me meurs fi Vôtre AltefTe n'a pi- 
tié de moi. Que faut- il faire , 
JMylord , dit h Princeffc en le 
careflant , pour vous empêcher 
de mourir fi-tôt i ce que je fis û 
y a quelques femainesquflnd vous 
étiez degiiifé en fille , mais foui- 
vcnez. ' vous que cet habit vou^; 



zi)^ A^emoires ficrets 
étoit bien favorable, Se vous at- 
tira bien des faveurs. Madame, 
^^cria Monfieur de Grave avec 
uiï traîifporc amoureux » & fe 
jcttant à Tes pieds, permettez que 
Je le reprenne afin de recevoir en- 
core, quelque faveur de Vôtre 
Alteffe. Il ft*eft pas neceffaire, 
Mylord, que vdus en ayez tous 
lés aiuftemcns , il (uffit de cette 
to'éiïç y Madarhè lui Vayant mife 
<tir1a tétc le baifa plufieurs foisj 
-& lui fit mille petites carefTes qui 
le charmèrent fi fort que le pau* 
vre Mylord penfa tomber en foi^ 
blefTe fi une table qui éroit pro- 
che de lui ne Veut foutenu ; étant 
revenu de fon entoufiafme $ il 
dit à fa Reine en pouffant un 
foupir du c6té de Ton cœur , il 
faut confeifer, charmante Prin- 
ceiïe , que de tous les plaifirs qiie 
la nature a formez , Tamour cft 
le plus fenfible & celui qui char- 
*ne le piqs.. Etes- vous encore à 

vous 
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Vrtiis apercevoir , Mylord > 
¥^'0arfit Mâdàm'éeh rtm. je' Fié 
fçai ce que i«è dôis r<^pônd^é I 
^ôtre AltefTc là.defTuS '; M^idH. 
ïnc> diftutâ.t-î!'É«^. rivant» Taî 

bien goiité c«r eju'ôii ^à^lie c^m* 

«ftuheméflt aimèf j • rttâis ft'aî ja* 
iîià« fi biéh 'Tàvoafé tti» de^iêël 
^rcfeft t de toutes les ^àlïïon^. 

mt^ Prin'oefle en trtûpirahr , hcS^ 
té cc^uî tyr^nnife Ie$ coèiiH leè 
rendefclav^* Ha/ vottsi*i'*^Vi?i 
^as biêhreflenti les du fêlez A'u ùg 
pàlïîon fi tyranhique iqiiiiVoiis en- 
chaîne fdilvem malgré nfiU^ j ûhi 
f^ivoir lés raifons pour'f^iioi. Je 
Vous dirai fans déguifefneht 
daiTiG, répondit le Seigheiïf An-» 
glôis lerieufement qu^il 'fi'j^ft;HeTl 
^ê^fi vrai que ce què dites ^ 
été par malheur amèui'^ii* d'u- 
ne penioifelle à Londres fans fça ^ 
voir la raifon pourquoi je j'ai- 
mois , elle n'étoit ni belle ni biert- 

N 6 faite, 
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faite, ni fort rpiritiielle, maisua 
certain petit air un je ne fçai quoi 
me la faifoit aimer malgré moi; des 
careffes fi tendres dont elle me 
regaloit toujours m'engagèrent le 
ecpur fi fortement en peu de tems 
que je ne me tpuvai plus à moi, 
mais tout à elle.^ .Voila juflement^ 
mon cher Mylord y_ comme Toa 
prend les hommes qui font fen- 
fîbles à Tamour & aux carefle? 
trompeufes d'aucune femme, in- 
terrompit fon Alteffe triflement |. 
qui font autant de Sirènes qui les 
enchantent pour les faire périr ^. 
un peu avr.at que vous fuffiez à 
Paris , je vous diraitqu'une Da* 
me de qualité , dont je dois taire 
le nom, aimoic un jeune ScigneUE 
f n apparence 'durant qu'on le peut 
illire,. & ce Cavalier malheuFeuJc 
paroiffoit. charmé dey foins- ten- 
dres &empreirez de cette belle-plus 
inhumaine qu'une tigrefle , uî> 
Xour comme c-c pauvr« aman& 

0 «oit 
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étoit avec elle, & qu'il fe trcu- 
voic le plus fortuné de tous le^ 
hommes parles carefles qu'elle Ii^i 
faifpit la méchante fît avertir foh 
mari par des traîtres qu'elle a'vojt 
à fes gages de tout ce qui fe paf- 
foit qui le fît percer de; mille 
(coups à. fes pieds & le jctter après 
par les fenêtres, peut-oq pouffer 
ia perfidie plus loin ? Je fuis bîeft 
perfuadé Madame , reprit le 
Mylord en foupirant que cen'eft 
pas toujours les, careffes d'un^ 
femme qui font conaoître la. fin- 
cerite^ ,de fon cœur ^ mais (]uç 

YOu!e2î-;yQ^i%c'efl jtn. fcjble pan. 
chanj que nou^,avons qui nouscQ* 

traîne quelquefois d^ns une four- 
ce de, malheurs,. là converfation de 
Madaraè & de Mylord Ç rave au? 
roit été' encore plus longue, fi 
cette Pfioccffe -en regardant par 
h fenêtre n'avoit aperçu les gar* 
des de Monficur , ce fut lors 
qu'elle lui dit en l'embralTant ^ 
. j " N 7 mon 
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mon cher Mylord , rauvcr-vou5- 
aa f^us vire , carie Duc d'Or^ 
tons ti'cft pa-s k>in d*icî, ce 'qu*a 
ifit avec regret en oairant fe 'hlâirV 
-à fa Princefl*c & lui iFaiTant nnè 
profonde rcvcrence , accompa* 
gnéé de quelques foupirs qui F»* 
font rtçus de Ton Alrenc qui \u\ 
dit en le ^^gltyant fendrenTenr.| 
allez, allez, Myîbrd, Pon votîi 
en tiendra compte au (H bien qué 
de toutes vos. .... .. Monfieui* 

qui entra l'air tout rêveur ^pltr^ 
A^te qu'on riê'l'ârtcndolt j -dé- 
concêita un 'pèu Madartie qui 
ri'avoit achevé ce'c^reHe votV^ 
loit dire I Ton n'dlJVer'âbiant ,^ 
qui s'en étbît allé cependant avecf 
toute lajoye que Vt^)^ peut s'i* 
inaginérS^ 'ây.inr reçû «n aveu tt 
dou^' d'une (î Mlé Bèftché ; en-' 
fin MonfieiiV pafîa datii la cham- 
bre de cette Princeffe fans lui rieh 
dire, ce qui h fit rire en difantà 
une de ces pemôifelles qui étoic 

pre- 
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pirefente voila un nouveau caprice- 
Gjui prend à Son A!tefle , l'après- 
midi ce Prince à qui la dèvorion & 
le vœu qn*il avoit fait nouvelle» 
ftient à Saint Renrjf\ lui avoit in» 
fpiré du degout poiir Jé monde, 
6c particulièrement pour les fera*- 
mes qu'il n*avoit jàrnâîs *bien aii 
mées , quoi qu'il îcur fit dc 
tems cti <ems quelque*» grima- 
'àî coi^trâîrttes ;& afftaéà ,^ |cS 
mâles étant pliisfon affaif ê rf^W- 
ta à cheval a'véc troTs"de Tes amis 
p'otif •âtler à la Aafle Si de là à 
Saint Clou paffer quélciriésffew 
maines où l'on fe rejoûif âiîtâfït 
que Ton pût faire éloigné dc 
l'éclat de la Cour ; ces trois bons 
amis que je ne nommcVàî poiflt 
a voient peut - être des raffortif 
autïî foYtes que Monfîeur é€ 
le quitter , rtne étoit qu'une 
Dame du iiecle des plus friandef 
n'avoit point trouvé dans lercgal 
qu'il lui avoit donné un certain 

petit 
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petit morceau de viande de foa 
gout dont il lui fit prefent , & 
Vautre ayant apris par curiofité 
lachirurgie I .avoit placé une tern 
te dans un 'endroit un peu caché 
à une femme de qualité un peu 
valide qui n'a voit pas fait l'opéra- 
tiqn. qu'il en efpcroit, & le der- 
nier étoit jin mépris gene;a! pour 
tout ce qu'il voyoit i roulant 
fen<; retarder un moment devenir 
miflfentropc i enfin tous ces beaux 
fêntimens étant unis enfcmblcy 
l'on ne laiffa pas de fe divertir, au- 
tant qu'on le peut faire , après 
a-voir bien bû & mangé en goû- 
tant à longs traits toutes les li- 
queurs delicicufes , un de ces 
amis reformez interrompit le dif- 
coui^s pieux qui rouloir fur que!- 
q;Ue contem-plation Bichiqae , 
& dit d*un air où l'en vie de roni- 
pre avec le monde en aparence . 
paroifToit ; ha ! que nous fom- 
mcs. heureux: prcfentement d'crrs: 

dciû- 



détachez de Tembaras de la Cour 
de des vanitez qui rongent le 
cœur des hommes , & lés ren- 
dant efclave d'utse chimère ; mais 
îvjbuta-t-il en foupirant , il faut- 
avoir reçu des grâces toutes par- 
ticulières d*en haut pour aban- 
donner de la manière routes les 
paiïions qui déchirant les amcs 
les mieux nées <k les entraîne 
dans des crimes dont on n'eft pas 
le. maître; rien n'eft fi beau que 
le defir de plaire à celui qui nous, 
a donné Têtre : fauvons-nous &s 
tra^vaillons à nôtre falut avec: 
crainte & tremblement fans tou» 
tefois nous priver de la bonne, 
chère ni pleurer jour & nuit nos) 
péchez. Ce fentiment étant ap'^- 
prouvé de Monfieur & de les 
confrères , l'on paffa la nuit à 
boire <*k h lendemain l'on retour- 
na courir les bois où la chafle ne^ 
fut pas des plus favorables 
après avoir bien foupé 8c cn-^ 

tendu 
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tçndu la douceur de la fimpho» 
nie que Ton avoir fair venir qui 
croit charmante fort dap^-; 
reufc pour les fem ; nos pcnifçns 
coururent toute la nuit les rues 
en hurlant comme des loups ha- 
billez avec leurs habits d'Aporre 
& frappant à toutes les portes deSi 
maifons: le Duc de. • • .. . en^ 
qui les dtfira de concupifcence* 
nVtoient pas encore., éteints &: 
trop refroidis, & qui s'etoitécar'»^ 
té derrière les autres ayant vu 
de 1» lumière à luoe petite fenê- 
tre, s*ea approchant doucement, 
ôf. ayant j'emarquc au travers 
luie jolie jeune fille d'une beau*r 
té achevée il fem it un nriou*-> 
vemcnt charnel qui s*cleya en 
fon cœur qui lui ébranla une 
partie du corps malgré la rcfi- 
ftance qn^il put faire & la bonne 
reconimendation qu'il fit au bon. 
Saint de qui il pnrtoit Timage 
frn chapeau , qui étoit de le pre^ 

Jerver 
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fer ver de tonte ttotétiign huméi- 

929, 

Enfin Ton AltefTe Royale 3c 
tous les autres frcres ayant apellé 
le Duc dans le defTein d'achever 
dévotement leur dévotion le fî** 
rcnt venir à eux & le menèrent 
comme le jour commcnçoit à 
paroître entendre deux ou trois 
McflTcs , après quoi s'étant pref- 
que lavé tout le vifage dans l'eau 
bénite & fait un nombre infini 
de fignes de croix Hc d'autres hu 
goterics ils furent déjeuner ma- 
gnifiquement , & dclàeotendre 
les violons qui joiioicnt dans le 
parc, oij s'crant enfoncez au mi- 
lieu d'une foret fort épaife avec 
la gayeté qui accompagne tou- 
jours les confciences tranquilles j 
CCS bons amis s'encouragèrent t 
méprifer le monde & à fuir le 
genre humain : quelque tems 
après ces réflexions inutiles à def 
mondains comme Tétoient ces 

Mef- 
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Meffieurs , le Duc de qur 

n*avoit point oublié Tidce char- 
mante de la belle inconnue qu'il 
avoit vûë la nuit précédente for- 
ma le deffein de retourner à la mê- 
me heure pour voir s'il lui pouroit 
parler pendant que Tes amis dor- 
miroicnt , à quoi il réiiffir faci- 
lement ; car cette aiaiable fille 
qui n'ofoit voir fon galant de 
jour à caufc de • fes parens , le 
voyoit de nuit j mais par bon- 
Jieur , comme il ne vint pas à 
l'heure qu'elle l'attendoit , le Duc 
eut le plaifir de l'entretenir r la 
jeune fille qui croyoit que ce fut 
un bon Pere Religieux qui s*é- 
tolt écarté de fon chemin , le vo- 
yant en robe d'Apôtre eut la 
charité de Tauberger une partie 
de la nuit , après quoi elle s'en- 
dormît étant lalTe de veiller ; le 
Duc qui la vit coucher fur fon 
petit lit 9 étant piqué fenfible- 

ment 
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«icnt de fcs charmes & de fa 
converfation la fui vit un peu après, 
& comme elJe étoit à demi en- 
<iormie, ilcutle loiiîrde lui fai- 
J^e plu fleurs larcins amoureux 
dont eUe ne fc défendit point dj 
tout , croyant effeaivement en 
donnant qùe c'étoit Ton galant 
avec qui elle étoit accoutumée 
de pafler quelquefois la nuit : le 
X>uc connut fa méprife comme il 
tcnoit cette belle fille dïTns fej 
t>ras, qu'il h bnifort tendre* 
ment elle lui dit en la careffant 
aulii; baJ mon cherNoîiel que 
vous me prefTez de prés, & que 
vps care fies font ardentes. C'é- 
t^it le nom de Pâmant favorifé. 
Notre bon Apô.tre qui étoit for-t 
habile en galanterie lai ifa fa chère 
nugnfxnne qu*-il tcnoit dans Ton 
erreur , de profita nur.int.qAi'il 
|>ut des faveurs de l'aimabje in- 
f-onnuè'qu'cHe lui donna jurques à 
h dernicfc fansr bien fonger à ce 

qu'cl- 



qu'crc faifoit . parce qu'il étoit 
nuit & que tous chats font gris. 
L'aurore qui commençoit à pa- 
rostre fit fortir le Duc content 
crimme un Roi de la maifon qui 
lui avoir proc\ir(^ tant de délices, 
quoi qu'avec regret de quitter 
fiiôt cette jeune beauté j mais il 
fc falloit pour pkifîeurs raifons, 
fe trouvant cependant h plus for- 
tuné de tous les hommes , en 
confeflant de n'âvoîr jnmaistîou- 
vt^ un palTage ifi doux ^ fi diar» 
Tnant dàns tour Tcmpire de Ve- 
îiws. Monficur qui ^tort couch€ 
avec un de Tes amis nvoit auîH 
trouvé des pîaifîrs de fon gout , 
mars un peu plus criminels què 
tcH^ du Duc. ...... c*cft 

teO\J'"quoi comme il s*étoit fati- 
Çi)|lé il oommencjoit à fe rendor* 
imi-r quand il entra dans le Châ- 
teau , s* étant mis nu lit com- 
me s'il n'avoit point Torti , per- 
fonne ne le fçut ; car le Comte 

de 
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qui «Hichoit dans 

là même chambre, n*avoit point 

<]U!tié fon premier fommeiU à: il 
jf^mbdoit que tous les domefti- 
■qnes a voient pris cctt^ nuit- là de 
Taicence de pavot pour lesi endor- 
mir. Le matin le Duc de qui la 
■ jby e pàf biito it ' f W vifa^e . eji tra 
-âans, Ifl chambre éç foii.Altefîc 
q-u'iJ, trouva côm^tK je l'ai xïit 
couché avec Ton ami. Hi / lui 
«cria cet hypocrite en fouriant 6c 
xo^^jant le bigot ; mon f^rince, 
jè^è croy pas qUe vôus entriez 
â h gbirt après quoi vous tràvail-- 
^çt'yûr le chemin qut vou% pre- 
iVei, Mon/îeur qui f»e fca voit 
Vien de IVvantUre de ton ami , lai 
dit iiig^utncht que 4 foibkffe 
jBtoit grande *de ce côté v là , & 
^tj il Eilloit promtcmenr prier le 
©icux Saint Kcmi qu'il effaçât dt 
ton Livre cette faute commifè 
j)af fra^ih^é liumaine , & faute 
rie trouver é^i forces à combat» 

tre 
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trc vigoiirfufemcnt l'éguillon vif 
r-dii péché , ce qui fut approuvé & 
krouvé très- bon ; nos trois peni- 
tens après s*ctrc levez fe liiîrent 
à genoux & dirent la petite Orai- 
fon qui fuit. 

i'i N comparai le Saint , If 
'^plus beau & le plus iri/- 
Hant qui f oit dans les ÇieuXy 
^nous voici à vos pieds pour 
^voUi prier trh' humblement 
Vf ne point entrer en compte 
Je tous les péchez, de no- 
ire jeune ffe $ vous fçavez 
peut-être bien , grand Mar^ 
kir ^ combien la chair ejl 
rebelle & difficile à dornp' 
H^er j les dejîrs de la conçu- 
yf/cence renarffent toujours 
en nous : quoi que nous faf- 
/tons tout notre pojjiblepour 
des vaincre, : Helas ! m/- 

gnon 



gnon des Anges , combien 
de fois avons-nous repouf' 
Jé des chatouillemens char» 
nets qui nous viennent de 
tems en tems toucher le 
cœur- Enfin la convoitife 
des fins eft l'éguillon mor- 
tel du vice qui pique tous 
lés hommes , s^ emparera 
entièrement de nous , bon 
Saint y fi vous ne prenez pi* 
tié de nous pauvres pe* 
€ heur s y 6* ne nous\çou^ 
vrez de votre ombre qui eft 
le recours des ames affli* 
gées. Amen. 

Cette petite prière fe fît & 
plufîeurs autres mortifications 
dévotes , comme de fefler Fa par* 
tic criminelle avec des verges fort 
rigoureufcment. L'on app rétoit 
le dîner , où Ton n'oublia pour- 

O tant 
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comme des pçnitens ^ui jfe font 
ëmUés le corps malgré' hhvfe 
,mi Ils- en a voient. LercftedeJa- 
f^'s-dînéc Ye paffa à réfléchir fur 
la vîe paflfagere des hommes , & 
i Jtiaralifer Hir fcs moeurs, & à 
^e. faire unç a^^plicaiion ferieiife 
dçja difapHne tendante ^ai /a* 
M(iuh\s s^ctoient , domiez. 
roif chacun de ces bons amis re- 
tourna à Paris chez foi apris s'ê- 
tre embraflez , faire la revue du 
plaifir Se dn bhagiln qu'ils avoiont 
|otite , & :Monfieuf kur prote- 
ita en les (luittaBt <pa^iIaflott tra: 

fon ame , & fe . faire ^rirc s*il 
pouvoit dans le Catalogue des 
Samrs, par la conduite pieuie & 
admirable de fa vie. Mada«ve 
qui avoit profité de J'abfenc^ cfe 
rpn époux avec le Comte de Lu, 
de n étoit pa<î dans ces même* 
ftntimcns. Les phifirs les piuj 

purs 
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^llrSf <^e 4'amour qu'eHc avoit 
gdtttca ^vec lui ne i'ayoient-qaaie 
rt-ifc feft «pstic , pour «en jôi^ir 
^'atit^es à la première octafionfa'- 
vèrable qui ne demewa -paçlong» 
téim à Te pfefentcr. Qwlquefe 
fëurtf î'îapr'és comme -Monfîait 
^tmt A ia Chapelle Roy<ilc , & 
-Son Aiteiïe foifoit ik ^^ts^ 
*ion ,- -le -Comte de -Ludefit vi- 
fite à la PrincefTe qui était enco- 
'fe à la toitlette & ^jui le Tcçût 
îîivoc plaifîr , & quand «Ile fat 
■ftat^il-lée elle le fit pafTer dans fou 
•gFànd Cabinet î"^' commanda à 
fes Ailles qui Iqi étoient aflez fi- 
-dcles de dire au Prince fon mary 
quand il ferok de retour qii'ellc 
JB*y étoit point & qu'elle étort 
'illee faire des vilîtes; fi matin j ré- 
"|>ondit Monficurcommè cconnié, 
quand ces Demoifcllcs^eîuî euretit 
^âfjftris , il eft: trop bonne heure' 
^})our courir les rues , 6«: pour fc 
■'faire voir , ajouta-t-il en fe retî- 
^ O X ranc 
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rant dans fa chambre & prenant 
un Livre de pieté. Madame qui 
jécoic avec k Comte qui lui dî- 
ibit tout ce que l'amour a de plus 
tendre & de plus charmant > ne 
laifToit pas d'être fort inquiète f 
<e que le Comte remarqua , & 
lui dit tout tranfporté de joye en 
embraffant Tes genoux ; heJasi 
Comte 9 lui répartit - elle d'un 
ton engageant , l'on craint ce 
qu'on ne veut point voir , fon 
jÂltefTe eft jaloufe jufques à la 
fureur , & je ferois au derefpoir 
jqu'elle fçut quç vous êtes ici: 
Jîlylord Grave qui avoit vu en 
paflànt dans fon €aFO0e quelque 
livrée du Comte , fe défia qu'il 
étoit avec Madame > & qu'il étoit 
devenu fon rival , ce qui lui don- 
na envie de faire une vifite à cet- 
te PrincefFe , mais cette Princeflc 
n'étoit vifible ce matin -là que 
pour le Comte de Lude qui la 
quitta quelque tcms après l'avoir 

COtt- 
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conduite dans Ton caroffe à la 
grande Eglife Nôtre-Dame , où 
elle vouloit aller entendre un ha- 
bile Prédicateur qui y prêchoir. 
Monfieur qui fe défi oit de quel- 
que chofe étant toujours jaloux 
à fon ordinaii-e , lui dit en fe fro- 
tant le frond qui apparemment 
lui faifoit mal en la voyant reve- 
nir 5 he bien ! Madame , que di- 
tes-vous du Sé#'mon du Pere Ari 
cliarigc» avëfc - vous bien profite 
de fa Morale Chrêtieritîë , & du 
jugement terrible qu'il annonce 
aux pêcheurs. Je vous alfure, 
Monfieur , reprit Madame en 
contrefaifant la bigote du mieux 
qu'elle pouvoit.que je n'ai jamais 
entendu un fi fçavant homme & 
fi pieux. Ha! Tadrairable mor*. 
tel , continua fon Alteflè en le- 
vant les yeux en haut » qui enle- 
vé les ames en Paradis par un 
faint raviffement. Me diriez- 
vousbicn, Madame i repartit ce 
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priûce tn fouriant où ce bon Re- 
ligieux a pris fooi texte ? Oxxj ^ 
Moadeur , répondit-cUe froide-^ 
riieni,.^c*eft aux Laxnentations de 
)mms Prophète Chapitr,ç 3,, 
y^ç^fet ipi^q^andcefaint homm^ 
rc plajm, qu'il eft abandonné du 
CieL Cette Prirrceflre adroit* 
qui avoit prévu la défiance de Ton 
époux- ayant que de lui dire d*oiji 
elle yenpic , le -Turprit; , çxuênie-» 

W-*%^Pf^ttage;i|f> :Quelquc;s fe, 
maines Sa pafleren t. affez tranquil- 
lement ,.. après quoi Vo]^ parJa 
d*un vojfîge pour Flandres, où 
toute.la Cour fut ; Madame qui 
.;rvQit une envie inconcevable 4f 
voir encore une fois Charles Se- 

• - • • # 

çorKj fan frcre par irn prcHcnti. 
nTent fecrct qu'elle ne le verroit 
plus , quitta la Cour , & fe ren- 
dit à rifle accompagné des ficns 
& du. Comte de Lnde.; My- 
lord Grav^ dans le delîeinf de^af- 



fer en Angleterre 5; rnàïi "îe' Roy 
de la Grand' Bretagne qui le fçut 
vint ffu devant d*elTe à Douvres 
paiir avorr \e pîaiiîr de la voir, 
famais ces deux perfonrics Roya- 
les ne (è font fait tant d'amitié 
& de carelTes , il fembloit qud 
c]uelque chofe de myflrcrieux les 
averti flbit qu'ils ne fe verroient 
plus jamais. Enfin la Couf étanf 
revenue à Paris , cette PnncefTe 
tomba dans une profonde me- 
lancholic qui fut connue de tout 
le monde ; un certain détacher' 
ment pour les vanitez &r pour le? 
plaifirs des fens , qui eft nature! 
aiix Angloifcs, & qui Pavoit tant 
âfi;^rmée ne fa rouchoicnt plus 
<*fûe' fdiblement. Une langueur 
foute charmafèe qui paroiffoic 
en elle ne laiHbit pas de la faire 
adorer de tous ceux qui la vo- 
yaient ; mais tout cela lui écoit 
indiffèrent ; un jour le Roi qui 
ne la pouvoit haïr par bien des 
' O 4 rai- 
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raifons donna un bal dans la vue 
de la divertir où elle en fut la Rei- 
ne. Après que h Majefté l'eut 
menée danferplufîeurs fois auffi- 
bien qii'un nombre de Seigneurs 
qui Ja trouvoient toute adorable; 
cette Princeffe defcendit en bas 
& demanda à boire , on lui prc-. 
fenta un verre de limonade qu'elle 
but ayant grand foif , ce qui lui fit 
du mal , puis qu'elle en eft mor- 
te. Pendant fa maladie qui fut 
courte , elle marqua toujours à 
Routes les pcrfonnes qui eurent 
l'Komicur delà voir qu'elle quit- 
toit le monde fans regret ; fa 
mort affligea le Roi extrême- 
ment qui ne la quitta point aufli 
bien que toute la Cour qui en 
pleura en apparence ^ mais étant 
enterrée à Saint Denis où l'on 
met toutes les Perfonncs Roya- 
les, l'on s'enconfola avecletems 
qui efface les plus grands ennuis. 
Pendant que la Cour fut en deuil 

Pon 
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Ton ne fe divertit point du tour, 
fi ce ne fut incognito. Monfîeur 
qui fut long - tems affligé de la 

\ perte de fon illuftre époufe , quoi 
qu'il eut des raifons pour ne la paî 
tant regretter , ne la pou voit ce^ 
pendant oublier ; mais le mariage 
qu'on lui propofa avec la fille de 
. TEleéteur Palatin qui arriva quel- 
ques années après, TefFaça de fa 
mémoire comme toute autre chq- 
fe. Le Comte de G'uiche qui 
étoit exilé en Su«de penfa mourir 
d'une nouvelle fi touchante pour 
lui» & quoi qu'il ne fut pas mal 
venu 1 la Cour où il étoit , & 
que pluficurs Dames de ce pays- 
là ne lui étoient pas cruelles , il 
laiiïa pas d'en avoir une gran- 

' de maladie de chagrin qu'il en 
eut & d'en écrire à fes amis , 
particulièrement au Marquis de 
Varde fon intime ami ; après 
quoi il lui envoya une autre let- 
tre fur U bonne fortune qu'il 

a^voit 
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ayoit aupr<5s d'une Suedpifc qui 

écoit des plus galantes &' des plus 



les. 









Lettre du Comte db Gai- 
' che, au MarqursdeVar- 
' de. 

NJin , mon cher ami , U 
^ e[i raifonnabU de vous 
donner de à nouvelles dètnef 
plaiprs , auffi' bien que de 
mes peines , & de vous", 
peindre amour de Suéde ^ 
qui' n*a ni la politejfe ni 
enjouement du notre. Ima^ 
ginejsi - vojus voir un gro$x 
Cupidon au teint fleuri gras 
i)* bien dodu , qui pique ra^ 
fement par delicatefe le 
cœur d*une femme ; c^efi 
toujours par un principe 

d'am- 
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ce ^ieU matériel a^it , c^. 
qu^ elles aimenf lesCa^aliers 
qui leur erkcontent^ enfwu 
qt^ïU nt gmferacK'j^im^i^ U 
véritable plaifir de l^amoùi^^ 
avec ces belles dicN ord qu^a^ 
prés que leurs galans ont fait 
une forte dépenfe , leur ayant 
fait de grands pre{ènSy ' el- 
ikflfuf accordent' Ta derm^^ 
fdveur en mangeant, queU 
que s fruits de 'ce pays froid, 
ou en lifant un petit Livrai 
de chanfons , qui leur fait 
plus de plaifir que tous les 
ravijfemens du véritable 
amour qu^elles n'ôht jamais 
trouvé , que l^on cherche 
au milieu de r amour mèm£ j 
voyez ficela accommode un 
homme de mon gout & de 
I mon 
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fHon génie qui eft obligé par 
force de iacci^mmoder de ce 
qu*il trouve , ne pouvant 
avoir mieux^.^ Adieu mon 
cher , vpus ff ave sa ce que 
je vous fuis. 

Le Comte de Guiche, 

i 

Cette Lettre fît rire le Marquis 

fes amis qui me Tout 

donnée pour l^^jp^çttre ici, & fî 

je VOIS que cette petite hiftoiré 

plaifeau public, je ne manquerai 

pas d'achever le refte des avantu- 
res. *• ' 

* 
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